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Helen Fender, Vinfatigable
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Accusé de trahison

Michel Delroyot, pilote fronçais célèbre par sts prouesses 
aeronautiques, est photographié au moment où il compa­
rait devant un tribunal correctionnel, à Paris, sous 
l'accusation d'avoir collaboré avec les Allemands. Pendant 
l'occupation, à titre de président de ('"Association du 
personnel volant", Detroyat jouissait d'une haute considé­

ration de la part des bourreaux de son pays.

-<-w—................... ■■ ■ - ■

Ne faut-il pas une forte résistance à la fatigue pour entre­
prendre de jouer, comme l'a fait Helen Pender, ce film de 

la Warner Bros.: "Night and Day".



Pho to -Journu l 7 mors T 946

Une île s'élève lentement des eaux du Pacifique
à 235 milles environ au sud de la côte japonaise

TOKIO, 5. — Une île rocheuse ef aride d'où s'élèvent des^ 
nuages de fumée et de vapeur vient de sortir des eaux du Pacifi­
que à 200 milles environ au large de la côte sud de l'ilc de Hondo, 
la principale des îles du Japon.

Co pliénomèfiË où l’on voit une®----------- ——-------------------------------------
îlo prendre naissance et s’élever I do l‘J2.'!, un phénomène scmblnblc 
progressivement au-dessus dos I se produisit à l’ile d’O. Un cratère 
îlots a débuté le H février et c’est 's’éleva au-dessus dos eaux de l’o-
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Des livres anglais 
pour rééduquer 
le peuple Allemand

C'cr.1 au point marqué par un rond traversé d'un x que 
surgit lentement une île volcanique là où, avant le 14 
février dernier, rien ne permettait de prévoir la naissance 
d'une île nouvelle. Si un tel phénomène est rare, il a cepen­
dant été déjà constaté en d'autres régions. Parfois l'île, 

après avoir surgi des eaux, s'y enfonce à nouveau.
lin nuvin* liriLiuinique mii on fit lo 
premier l’olworvution. D'après Ion 
inrormnlinriK recueillies, on cons­
tate que Pile ronlimio <Io s’élever 
A une vitesse régulière. l)éji\ cette 
île a atteint une hauteur do vin^L 
A trente pieds au-dessus du niveau 
de la mer.

Il y a quelques jours s<Milemenl, 
l'île conservait sa forme ovale 
qu’elle avait fiés le début. Ou esti­
me qu’elle mesure actuellement un 
huitième de mille fie long et un 
seizième de mille do large. D’après 
d'autres observateurs, la longueur 
serait d’un quart de mille et la 
largeur d’un huitième de mille. Des 
observations aériennes semblent 
Indiquer qu'il n’y a aucune trace de 
végétation ou de vie animale sur 
l’île.

Cotte Ile étrange ho trouve h en­
viron 2.15 milles au sud do la base 
navale Japonaise do Yokosuka par 
112 degrés «le latitude nord et HO 
degrés «le longitude est, soit A trois 
milles au nord-est des rochers Hay- 
ennuls. D'après un observateur, 
cotte Ile qui vient de naître et n’é­
lève progoHMlvoiMont au-dessus de 
la mer ferait partie d’une chaîne 
d’tloH volcaniques s'étendant vers 
le sud au large «le Pile do Hondo 
et rejoignant presque les îles Ho- 
liin.
• Volcan sorti do la mor

Cou tien comprennent l’île d’O, 
où se trouve le mont Mlhara, cé­
lèbre pour ses doubles autcldcs de 
couples Joponals. Dans la chaîne 
d’îlcs eo trouve Pile Smith ot l'île 
de la Kcmmo de Loth. Au point de 
vue topographique, cette arrête vol­
canique se trouve au bord de la 
dépression sous marine de Ham- 
apo, où la profondeur du Pacifi­
que est du :M,G26 plods.

Suivant le lieutenant do murine 
William Slooter, do Houston, Te­
xas, qui a survolé l’île 11 s'en élève 
d'imiuenses nuages do vapeur et 
de fumée noire, qui se dissipent en 
une sorte de poussière grise. De 
forts vents divisent ces nuages qui 
peuvent atteindre une altitude de 
plusieurs milliers de pieds.

I.’ile, qui est visible d’une distan­
ce tlo dix ù quinze milles, est pres­
que noire ù la surface. Mais les 
bonis semblent avoir une teinte 
rouge. De temps i\ autre on voit 
«tes roches assez grosses projetées 
en l’air.

Le fait «pie la fumée noire se dis­
sipe «mi un brouillard gris, fait pen­
ser «pie les nuages do vapeur ne 
sont pas causés par l'évaporation 
«les vagues touchant un rivage brû­
lant, mais bien que le sol est déjù 
refroidi depuis longtemps ot que 
vapeur et fumée sont projetées par 
«les ouvertures qui étaient obstruées 
quand l'ile était encore submergée.

LVnu près do l’ile est assez cal­
me bien qu'elle soit grandement 
chargée do bouc. Sur une certaine 
distance l’océan est teint en jaune 
verdâtre, mais cette tointo peut i 
4t rc donnée par la bouc.

Pendant le tremblement de terre I

céan et »o montra actif pendant 
un mois. Il disparut alors sous les 
eaux. Des pêcheurs qui rapportè­
rent (Ni phénomène faillirent perdre 
la vie, car ils furent pris par un 
tourbillon dans les eaux entourant 
cette région.

LONDRES, 5. — Les premiers li­
vres anglais destinés au marché 
allemand sont actuellement entre 
les mains des éditeurs allemands. 
Depuis le mois de mai dernier, qui 
vit l’écroulement de l’Allemagne, 
un grand nombre de livres anglais 
ont été traduits en allemand. Ce 
sont ces éditions qui seront mises 
en vente en Allemagne d’ici quel­
ques mois. D’autres oeuvres sont 
en cours de traduction tant en An­
gleterre qu’en Allemagne. Le papier 
utilisé est allemand ainsi que la 
main-d’oeuvre, et le travail d’impri­
merie et de reliure sera fait en zone 
occupée.

Mon nombre d’Allemands peuvent 
lire l’anglais. Pour ces derniers, on 
a décidé d’imprimer en Allemagne 
même les éditions anglaises qui y 
seront vendues. La question des 
droits de reproduction en Allema­
gne! d’un bon nombre d’oeuvreo an­
glaises est actuellement en cours 
do négociation. Toutes ces mesures 
font partie du programme de réé­
ducation des Allemands qui, ayant 
subi l’influence nazie, ont été pri­
vés pendant douze ans des meilleu­
res oeuvres de la littérature étran­
gère.

Convention libérale 
à l'automne?

QUEBEC (Que.), 5. — La rumeur persiste qu'une conven­
tion liberale aura lieu l'automne prochain en vue de savoir si les 
libéraux du Québec appuient toujours Thon. Adélar Godbout, 
ou s'ils préfèrent se donner un outre chef. Apparemment, les 

Jeunes libéraux ne peuvent pardonner à M. Godbout de conti­
nuer à s'entourer de "vieilles barbes", comme ils disent, et 
d'avoir perdu les dernières élections générales.

Entre-temps, les libéraux de Qué^> —
bon chorchmit A former une seule 
organisation, qui s'occuperait aus­
si bien des élections fédérales que 
des élections provinciales. Présen­
tement. 1 y a deux organisations, 
l'une fédérale et l’autre provin­
ciale, mais, selon toute apparence, 
les deux camps no s’entendraient 
pas très bien.

Une rumeur circule A l’effet que 
le très bon. Louis Saint-Laurent, 
présentement ministre de lu justice, 
se retirerait de la politique pour 
retourner A la pratique du droit. 
Enfin, tin no seratt pas surpris, 
en certains milieux, (pie le très bon. 
Mackenzie King offre un ministère 
Important A î’hon. C.-O. Power, an­
cien ministre de l’Aviation. Reste 
A savoir si celui-ci accepterait.

L'hon. Power acceptcra-t-ll 
un ministère ?

Une autre ru­
meur circule A 
l’effet que le 
très bon. Louis 
St-Lan rent, pré­
sentement mi­
nistre do la Jus­
tice, se retire­
rait de la poli­
tique pour re­
tourner A la pra­
tique du droit.
Enfin, en ne se­
rait pas surpris, en certains milieux, 
que le très bon. Mackenzie King 
offre un ministère Important à 
l'hon. C.-O. Power, ancien ministre 
de l’Aviation. Reste à earolr si 
celui- cl accepterait.

PLASTIQUES ANGLAIS DANS LA MEDECINE
LONDRES, 5. — Quatre-vingt-dix pour cent de la produc­

tion de l'industrie plastique de la Grande-Bretagne était utilisée 
dans l'effort national que déploya ce pays, au cours de la der­
nière guerre; mais la médecine curative et préventive n'en fut 
pas oubliée pour cela. €>—:—— - —; ;------------ ——

et do réadapter les visages grlcve-
Los plastiques acryliques d’où 

dérive la remarquable découverte 
britannique du “perspex” (verro 
incassable) ont été utilisés avec 
succès pour remplacer les os lésés, 
dans les membres et le crâne hu­
mains. On en a fait aussi des dents 
et des yeux artificiels. La pâte 
P.V.C. (chlorure do polyvinyl), mé­
langée A d'autres produits chimi­
ques, sert, dans la chirurgie plas­
tique, A camoufler les blessures 
et A manufacturer certaines par­
ties artificielles du corps.

On so sert, de certaines gommes 
adhesives spéciales pour faire ad­
herer au visage, les compositions 
nlastirisées inertes. Un nez peut 
être fixé si adroitement A des lu­
nettes qu’il est impossible de lo 
distinguer d'un nez normal. Ces 
“articles de remplacement” flexi­
bles facilitent la tâche de refaire

ment défigurés.
Partout où il est nécessaire de 

faire adhérer cos “remplacements” 
avec force et permanence, on m 
sert de plastiques qu’on fixe A 
chaud; l’eclisse extérieure préfa­
briquée qui résiste A toutes ten­
dances A la distorsion est A la 
médecine ce que sont aux Ingé­
nieurs aéronautiques les hélices 
d’avions améliorées en bois et les 
“Mosquitos” construits avec un 
contreplaqué perfectionné.

Ia\s plastiques de protéine de 
caséine jouent un grand rôle dans 
le traitement dos brûlures. Dana 
les cas de brûlures graves, ces 
plastiques permettent do recouvrir 
les tissus endommagés d’une peau 
imperméable temporaire «nii les 
protège, tout en soulageant la dou­
leur.

Ce ne «ont IA que quoîquee-uns

»
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Poule Guillou, accusée des trois meurtres, s'affaisse devant 
le cabinet aux poisons durant la reconstitution du crime, 
dans la pharmacie Ferlut à Vendays, près de Bordeaux, 

France. ( Photo Planet News. )

Les “meurtres aux champignons” 
intriguent toute la France

BORDEAUX, 5. ( Par courrier.) —Les citoyens de Vcndayf, 
près de Bordeaux en France, se sont unis pour aider à la solution 
de* "meurtre* aux champignons", lo plus grand mystère d'em­
poisonnement auquel les autorités françaises ont dû faire face 
depuis 25 ans.

Paul« Guillou, pharmacienne de 
25 ans employée avec aa soeur Ju­
melle dans une pharmacie de Ven- 
daya, est accusée d’avoir ompol- 
eonné monsieur Ferlut (leur em­
ployeur), «on épouse, et son fils 
le docteur Ferlut, à l’aide d’une 
potion d’araenlc mélangée à un 
plat de champignons.- Lee deux 
Ipeurs avouèrent être amoureuses 
du docteur Ferlut, et Àrmande se 
déciara coupable des meurtres; 
une heure plus tard elle révoquait 
sa déclaration.
• Sauve-moi !

On laissa las deux jumelles seu­
les dans le bureau du magistrat. 
LA, la police surprit Paille qui di­

sait en sanglotant h sa soeur : 
“Armande.il faut que tu me sau­
ves !... Oui, c’est mol qui les al 
tués pour que mon mari n’appren­
ne pas mon amour pour le docteur 
Ferlut.” On l’emmena A la phar­
macie afin de reconstituer le cri­
me et vérifier la vérité de son ré­
cit. A la vue du cabinet aux poi­
sons, Paule s’affaissa et nia ave* 
véhémence avoir admis le crime. 
Elle protesta et expliqua sa dé­
claration en disant : ”Jo n’a! tué 
personne. Tout ce que J’nt con­
fessé est faux. Je n’avals pas 
mangé ni dormi depuis trola 
jours quand J’ai fait cette confes­
sion !”

Le retour du "Queen Elizabeth"
LONDRES, 5. — Dès l'automne prochain, le “Queen Eliza­

beth", paquebot le plus gros du monde — 85 mille tonnes, —• 
sera destiné aux voyages de luxe pour lesquels II avait été 
d'abord construit, mais il n'a jamais servi à cette fin.

D’ici deux mois, 11 terminera son< 
dernier travail de (pierre — ra­
patriement des Américains — puis 
on mettra six mois à le réparer et 
à le radouber. La première partie 
de sa rénovation se fera à Gourock 
sur la Clyde, où les constructeurs 
“John Brown” parachèveront leur 
travail interrompu nu moment où 
U fut décidé de le convertir en na­
vire de transport de troupes Les

des usages auxquels la médecine 
applique les plastiques en Angle­
terre. Ceux-ci facilitent les pro­
grès que l'on réalise dans le do­
maine de la jruérison, et cela en 
une variété ae procédés.

planches au-dessus de ’a piscine 
seront enlevées et les bars vont 
reparaître dans les anciens dor­
toirs des soldats. Les constructeurs 
feront aussi l'examen des machi­
nes. vérifiant les hélices des tur­
bines, les tuyaux d’huile de 4.000 
pieds qui s’étendent des réservoirs 
aux fourneaux, ainsi que _ plu­
sieurs milles do câbles électriques. 
Le bâtiment sera peinturé, remeu­
blé et réapprovisionné â South­
ampton. Les frises et autres déco­
rations qui furent protégées par 

j des planches pendant que le na­
vire transportait les troupes, sont 

i en bon état.
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L'Islam attend de faire son unité pour 
déclencher une 'guerre sainte' moderne

Dès le début, on pouvait bien deviner que la politique d'en-^ 
couragement à l'unité arabe no pouvait rien donner do bon/ 
mais les plus récents événements ont confirmé cette opinion

Lliléologle des divers Ktnts nra-Ë-------------------------------------------------
bes était justement le principal 
obstacle qui pouvait s'opposer à 
certaines décisions comme celle
d'appuyer la l.lgue arabe ou d'ad- 
pnettre parmi les Nations-Unies

son groupe, et qui donneraient 
aux musulmans la maîtrise de 
l'Inde entière, s'ils obtenaient ce 
qu'ils demandent maintenant.

2) Les soulèvements de Cal-

, |§ig

Les deux princes arabes, fils d'Ibn Saoud, roi de l'Arabie 
Saoudite, ont été les ambassadeurs du plus redoutable chef 
musulman auprès des pays occidentaux. Ils ont obtenu 
l'appui de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis au projet 
de la Ligue panarabe. Mais le jour où le monde arabe aura 
fait son unité, la civilisation sera menacée d'une nouvelle 

"guerre sainte".
certains j>ays arabes nui n’avaient 
pris aucune part i» la guerre, (’e 
«ont îles représentant!! d’uno socié­
té féodale et absolument untidé- 
juocratique et qui glorifient les 
vertus bolliqueuses. Ces pays 
croient t»nooro qu’il est désirable 
de mettre la force au service de 
'l’intolérance et l’on peut fort b ten 
imaginer les Hints arabes munis 
/d’armes modernes reprenant les 
Kuerres sacrées contre les infidè­
les qui avaient fait de l’Islam 
un si grave danger pour le reste 
du monde, du temps oil les servi­
teurs du Prophète bénéficiaient do 
l’égalité des armes.

He s doctrines des musulmans 
*ont un anachronisme dans notre 
monde moderne, mais cela n’im­
portait guère tant que les puissan­
ces industrielle et militaire de !’ls 
lam étaient tout aussi démodées. 
Alais La politique entreprise actuel­
lement peut faire de quelque pays 
islamique une puissance moderne, 
du moins au point de vue tech­
nique. .Mais cela «’empêcherait pas 
la survie des théories périmées, 
antidémocratiques et belliqueuses, 
au service desquelles seraient mis 
les progrès techniques réalisés. 
Celt** perspective est des plus me­
naçantes.

Il ne faut pas oublier que ce sont 
les Allemands qui ont, les premiers, 
lancé l’idée de l’unité musulmane. 
Les Nazis, en particulier, dont le 
mysticisme dérive en grande par­
tie de celui de l’Orient (Hess est 
né à Alexandrie), ont instinctive­
ment reconnu la similitude de leur 
Idéologie avec celle des musulmans 
et Us ont réussi, au moins partiel­
lement. à les enrôler dans les rangs 
des puissances de l’Axe. Comme les 
démocraties ont surtout combattu 
les Allemands pour les idées qu’ils 
représentaient bien plus que pour 
leur qualité d’Allemands, il est In­
finiment dangereux de donner de 
la force à un élément qui professe 
«ncore les mêmes Idées, après la 
victoire des démocraties. On ris­
que simplement de perdre la ba­
taille après l’avoir gagnée.
• Signes de danger

Parmi les indices menaçants 
que l’on peut remarquer dans le 
monde musulman, ou note :

1 * Los réclamations soudaines 
4’Ali Jlnnah, chef de la Ligue 
musulmane, de territoires qui n’a­
vaient jamais été réclamés par

rulta, do Hombay. do New-Delhi, 
de Madras et d* Lahore, il la sui­
te de la condamnation d’un offi­
cier iIh l’armée pro-Japotiaiso, 
l’” Armée nationale indienne”. 
Bien que les Anglais aient tou­
jours affirmé que les musulmans 
formaient le groupe le plus loyal 
de la population indienne et ce­
lui qui a fourni le plus de soldats 
h l'armée recrutée aux Indes, la 

! grande majorité des rebelles ont 
été des musulmans.

Il) La nature antijuive de l'a­
gitation musulmane, dans tn^a les 

'pays. On peut remarquer que la 
manifestation do ces sentiments se 
lie toujours aux manifestations 

'antidémocratiques, lu exemple 
eu a été donné notamment û Bom­
bay. où d«»* Américains furent 
assaillis par les étneutiers qui 

Jcrlalent: "L'Amérique aide les
Juifs !” D’autre part, les Am­

ibes de Palestine refusent obstiné­
ment toute espèce de compromis 
sur la question Juive. De même 
les soulèvements arabes en Afri- 

jque française du Nord se tradui­
sirent aussi par des attaques con­
tre le* Juifs.

4 ) L'insistance des Arabes pour 
Iobtenir le retour en Palestine do 
I chefs arabes exilés, c’est-à-dire 
d’extrémistes, d’agitateurs tr(-«

J dangereux et dont le retour à la 
| tète des mouvements musulmans 
ne pourrait qu'empoisonner con­
sidérablement la Hituatlon. Dé­
jà la Grande-Bretagne a commis 
l’erreur de permettre à Jamal ul 
Hussein! de rentrer dans son 
pays ft. maintenant. l**s Arabes ré­
clament le retour du grand mufti 
de Jérusalem, qui a travaillé pour 
les puissances do l’Axe pendant la 
guerre.

ô) Les troubles du Caire en 
Kgypte, où la révolte anti britan­
nique, menée par les étudiants, 

! exige le retrait dos troupes bri­
tanniques en Kgypte, et où on 

.agit*» ouvertement l’épouvantail 
rie la “guerre sainte”.

6) Le plus puissant chef ara- 
; be. et qui somble capable d’exer- 
Icer une grande Influence sur tous 
Iles pays musulmans, le roi Ibn 
Saoud. est un fanatique religieux. 
Membre de la secte ascétique d**s 
Wahabite*, il conquit, au début, 
des territoires musulmans, dans 
des guerres qui participaient de 
la guerre rotiglouse, guerre aain- 

'Suitc à la page 5)

La province de Québec oubliée

L’organisation de l'Aviation 
militaire est un scandale 1

Kcolo 
cole de

•ont raie 
pilotage

«Pa­
pa r

OTTAWA, 5. (De notre correspondant.) — La nouvelle^ 
relative à l'organisation d'apres-guerre de l'Aviation militaire 
canadienne a crée un tel mécontentement dans la province de 
Québec, surtout cher les anciens membres du C.A.R.C., qu'on 
prévoit que l'hon. Colin Gibson, ministre de la Défense nationale 
pour l'air, ou son successeur — car M. Gibson serait appelé, 
avant longtemps, à remplir d'autres fonctions, — fera des chan­
gements dans les plans rendus publics, le 22 du mois dernier, 
à Ottawa. ^

Quelle attitude prendront à ce 
sujet les ministres eanmliens «le 
langue française, ainsi que les dé­
putés «lu Québec aux Communes,) 
voilà ce «|u*attemlcnt les anciens 
officiers et aviateurs «lu Québec 
avant «le protester.

“Crie clmse est certaine, nous a 
«léclnré l’un «Peux, c’est que si nos 
représentants a Ottawa ne font rien 
ou n'obtiennent rien, murs allons 
faire quelque chose. CV-q un vérita­
ble scandait» qu’on traite *l«» celte 
façon la province de Québec, après 
ce qu’ont fait les gars «le cette pro­
vince, au sein «le l’Aviation, pen­
dant la guerre.”

Des protestations se feront sur­
tout entendre, nous a-t-on assuré, 
parce qu'on a volontairement et 
systématiquement oublié la provin-j 
«•e «le Québec «ians l’organisation; 
toute entière «l«» la force permam*n- 
t«» du C.A.U.C., en temps «le paix.
• L'Ontario bien traitée

D’autre part, la province d’On­
tario — Phon. M. Gibson vl«*nt 
«le cette province — a eu la gros-, 
s*» part. ou. si l’on préfère, la part1 
du lion. Vob'i ce «jue M. Gibson 
lui a d«»certié :

Ottawa : Quartier-général du 
C.A.K.C.

Aylmer : Ecolo composite <P«mi- 
tralnoment (.services administra-1 

tifs et métiers divers).
Contrnlia : Ecole élémentaire 

et écoln d'aviation militaire.
riinton : Ecole de T.S.F.

Trenton : 
vint ion et <
Inst ruments

Toronto : Collège d’étal-maJor.
Toronto: Institut de médecine 

aéroiiatitbiue.
Toronto : Puité de coiistru«*ll«»n j s«»iil”. 

et d’entretien. “Mais
Pplands : Etablissement «l'es­

sai et «le développement.
Trenton : Dépét «b» réparation.
Iloekliffe • Etablissement «le 

roelu-relies pilot ogni plil(|ne*.
Weston (Toronto: Dépôt «l’é­

quipement.
De plus, des d«‘!ix escadrilles de 

transport qui feront maintenues 
en temps «le paix. Pune «era .sta­
tionin'*!» à UoeMiffc, (|<»tic «‘ii On­
tario, avec la septième usnnlre 
«b! photographie.

Enfin, «»n plus du quartier gé­
néral à Ottauà. B y aura les 
«liiartiers généraux «les régions 
suivantes : (légion .«b» l’Ouest, à 
Vaiu'ouver (<’ B.); Itégions «I»*
P Est, h Halifax (N.-E.)A Pre­
mière région, à Trenton (Ont.):
Dcuxb’mio région, /i Winnipeg 
« M ri n. ).

Pas un smil «•«•litre «le la province 
<l«» Québec ne «’est vu décerner un 
établissement aérien, pas même un 
dé|H>t <IV»(|iii|iem(‘iit.

“Mais il ne faut pas être surpris 
de cela, nous a confié un nn«*i(»ii of- 
ficicr haut grailé du C.A.K.C. Pen­
dant toute la guerre, les officiers et 
aviateurs <1«» langue française se 
sont fait «lire: “Vous n’en incneri»»/.

pas large, si “Chubby” Power 
n'était pas ministre «le l'Aviation. 
Nous allons nous reprendre après 
la guerre”.

“Mais pourtiuoi cela?" avons- 
nous demande.

“<”«»st bien simple: ou ru» veut fias 
des C'aiitidiciis de langue française 
dans l'Aviation, sauf pour remplir 
les fond ions «le “batman", cuisi­
nier. serveur et mécanicien. Ménm 
pendant la guerre, c’ost à peine s’il 
y avait «lix officiers «le langue fran- 
çais«» au quartier général «lu 
C.A.K.C.. à Ottawa. Depuis la fin 
de la guerre, il n'y eu a pas uu

h» fait «pi’il n'y a aucun 
«Itinrtiei* général ou éc«»le d'aviation 
«Ians la province «le Québ«*c ii’cmpê- 
clu* les Canadiens «le langue fran­
çaise de faire partie «le l’Aviation7"

“Non, mais (gi'ils ne ü'nllcndtMit 
pas à i«»eevoir des promotions, ou, 
même s’ils en ont les capacités, à 
remplir des fonctions «le <|m»h|iin 
importauc(*. il n'y a «pie dans la 
province de Québec od «!«•« officiers 
et aviat«»uis «le langue française ont 
(|iiel(|ii«»s clin tires «h» se révéler et, 
pur consequent, «IV»tro promus. Et 
voilà potmpioi notre province a été 
mise au rancart”.

“Mais n’y n-t-il pns moyen de ré­
parer cela?”

“Nous allons voir d'abord si nos 
ri»prés(‘nlanls à Ottawa sont capa­
bles, pour une fois, <l<» faire <|m»l«|un 
cIioki» pour leur province. Après 
tout ,l«‘ fiaiti libéral «lu Québec «b;- 
vruit être nssez puissant pour pou­
voir obtenir ce qui lui rcvionl. H 
n'est «pie raisonnable «pie la second» 
province du Dominion soit repré­
sentée dans l'Avinlion militaire par 
plus «pie trois <’.»«('iiilrill(»s auxiliai­
res. Si l’on tolère «pie la province 
«le Québec soit traité«» comme l'cn- 
t«»iid Dion. M. Gibson, ce sera un 
véritable Hcundale”.

Reprise du commerce de l'ivoire

Après six ans d'interruption, le commerce de l'ivoire avec l'Afrique a repris, et déjà, à 
Londres, on s'apprête o vendre aux enchères dix tonnes de défenses d'éléphants Le prin­
cipal dépôt d'ivoire est celui de MM. Puddefoot, Bowers et Simonett, qui fait le commerce 
de l'ivoire depuis le règne de Charles 11. L'ivoire sera bientôt transformé en manches do 
brosses et autres objets de luxe. On voit ici un employé de la maison Puddefoc/t, Bower* et 

r'monctt mesurant une défense d'éléphant.
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L'affaire du meurtre commis à 
la faveur de l'obscurcissement

C'était pendant une nuit où, suivant Tordre de l'armée (•>—

régnait T"obscurcissement". Une large automobile roulait le 
long de la rue Morton, à Boston, à 10 heures 30, le dimanche 
30 août 1942, avec ses phares en veilleuse. Soudain, hors de 
l'obscurité un homme échevelé jaillit et bondit ou milieu de la 
route. Il fallut à Ted James qui était au volant toute sa présence 
d'esprit pour ne pas écraser cette étrange apparition. James mit 
le? freins à temps: son pare-chocs frôlait l'inconnu titubant au 
milieu du chemin. (*

Jaiii<*K .sort it, de tm voiture et arri­
va juste à temps pour ompêclier 
Tincoumi «le passer sous les roues 
d’une automobile gui arrivait a 
tfrande vitesse. I/homme s’écroula 
dans les bras de son sauveteur. Il 
venait «b* p«,r«lr«i connaissance. Able 
pnr J«* «•«njflurl«*ur de J’autre auto 
gui avait, failli écnrscr l’inconnu,
James mit. l’homme dans sa machi­
ne «?L h<* rendit en toute hâte à l'h«V 
jdtal Korest-llill. Kntre temps 
«piehpi’un avait averti la police «*L 
1«* capitaine William Lelllanc «•! H«*s

fiancée en auto v«*rs les neuf heu­
res. Nous déciïlâmes «le faire un 
tour du c«'>té «le Legion*Parkway, 
mais comme je n’avais pas suffi­
samment d’essence, j’arrêtai à la 
rue Morton. Pendant que nous étions 
«•a train do parler, en fumant «les 
cigarettes, un homme apparut à la 
porte de l’auto, un pistolet à la 
main. “C'est un “hol<l-up”,’’ «lit-il. 
“Il me demanda mon porte-feuille. 
.!«• le lui tendis. 11 y avait une tren­
taine de dollars dedans. A ce mo­
rn e n t je penlis connaissance.

De la blague. Vos blessures sont 
toute superficielles. Elles ne vous 
mettent pas en danger et vous 
n’avez jamais été sans connaissan­
ce. Vous ne vous êtes pas blessé 
assez gravement pour cela. J’ai Je 
témoignage du médecin.'’ _ ..

Goldonbcrg pâlit et LcBlanc con- En ces jours meil-
tinua: “Vous étiez jaloux, follement 
jaloux de Sophie Robart et quand 
elle a refusé de vous épouser, vous 
l’avez tuée. Vous avez passé une 
partie «lu temps à la supplier de 
consentir. Quand vous avez vu qu’il 
n'y avait rien à faire, vous l’avez 
poignanh'c dans le dos. Puis vous 
avez traîné votre victime par les 
pi«'«ls jusqu’à l’endroit od Ton a 
retrouvé son corps. Vous aviez posé 
h* pied dans son sang et nous avons 
retrouvé les traces «le vos pas: vous 
alliez à reculons. C’est ce qui nous 
a permis de reconstituer si aisément 
la scène de votre crime. Mainte­
nant vous essayez «le sauver votre I Goldenbcrg essaya de se suicider, I minelle le 3 mars 1943, il fut cou- 
peau. Cela ne s<?rt à rien. Je vous mais une fois encore, il manqua son damné aux travaux forcés à perpé- 
mots «mi état d’arrestation.” | coup. Traduit devant la Cour cri-ltuité.

leurs, Meyer 
Goldenberg 

et Mme 
Sophie Robart 

devaient se 
marier....

....Il arrêta juste 
à temps pour em­
pêcher T inconnu 
de passer sous 
les roues d'une 

automobile ..

mëMWMm
hommes arrivèr«*iit bientôt sur la 
wriu-. Ils fouillèrent I«; parc «pii 
bnnhî la nu* Morion et fininMit par 
découvrir un corps gisant dans une 
nuire do sang.

Le iiHMh'ciu-légiste, Timothy Lea­
ry, examina la victime «pii était fort 
jolie «*1 «lit: “Mlle vient de succom- 
her à ses blessures. Elle porte plus 
«le dix coups «h» couteau dans b1 dos. 
Lu mort doit remonter à une heure 
environ.”

Il n’y avait plus qu’à ouvrir l’eu 
quête.

Comme toutes les empiètes, elle 
s’ouvrit par un interrogatoire des 
témoins. Cendant ce temps, d’autres 
policiers étudiaient avec soin la scè­
ne du meurtre. Sur le sol meme, «le 
la route, on renuinpm «les traces 
suspectes. On aurait dit «pie «piel- 
«pi’un avait (rainé un huini sur la 
chaussée. En suivant, ces traces on 
arriva bientôt a une autre mure «h* 
sang, à une trentaine de pieds de 
IVudroit oô l’on avait retrouvé h* 
cn«hivn\ Mais lu trace continuait 
plus loin encore, jusqu'au ruisseau 
«pii bon le le trottoir.

Les policiers «U'cidèrent «pie la 
victime avait été attmpiée à cet en 
droit, pnibabiement «huis une aut«i- 
inohile arrêtée.

Ils suivirent lu piste eu sens in­
verse. On découvrit «l’autres traces

J’avais reçu un coup sur la tête. 
C’est tout ce «huit je me rappelle. 
,l«‘ me suis réveillé ici.”
“I'ouviïz-vous me <lonii«>r nue des­

cription «le l’assaillant?”
“Je n’ai pas vu graiul’chosc, à 

cause «le la «lemi-obscurité «pii ré­
gnait. Il ni’a semblé êtr<* brun, «le 
Inille moyenne et plut«‘>t râblé.”

Avant «le partir le capitaine eut 
«piehpies mots «le conversation av«»c 
h* «lecteur qui avait soigné la vic­
time.

De retour nu poste «le police, Le­
blanc fut informé «pi’on avait re­
trouvé l’auto «le Goldenberg, aban­
donnée près «le la grande route. Le 
«létectivo DiSessia, envoyé peur en- 
«piêter à l’ndresso «le la victime, 
déclara «pie celle-ci avait été identi­
fiée par les gens de lu maison. 11 
s'agissait bien «le Sophie Kohart. 
Elle n'nvnit que 30 ans et vivait 
avec ses parents «lepuis son divorce.

Pendant ce temps, le chimiste «le 
la police avait examiné l’auto. Puis 
«m releva le temps nécessaire pour 
sc rendre de l’adresse «le lu rue 
Wellington à l’endroit où s’était 
commis le meurtre. Qtiml l’expé­
rience fut terminée, on pouvait ob­
server un Bouriro ironique sur le 
visage du capitaine. Il s’en retour­
na voir Goldenberg.

On centre sporHf d'une capacité de 
19,000 personnes pour DrummondvilEe

Par Jean LECLERC & -
<|Ui a négocié

PROJET DU

CENTRE SPORTIF
V | ;
x

DE DRUMMONDVILLE
dCHCL'.E- SO'.I* i1

1
1
11
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. . i Voim m'nvcz dit quo vous étiez
<le suii)- u |ieu près purnllcles i* lu chez votre finncio vers les neuf 
truce priucipulo. (.est umsi <|U en J ||,.lues. Il ne fuul pus vinjft minn- 
cliiilimit uvee soin lo torruin, on fil I (,,H pour vous rendre de cet endroit 
une mitre decouverte: un curnet | llu |ioll du cl.imo, jt, Bllis ,mrCe 
eiintenuiit plusieurs lettres udres-
sées n Mme Sopliio Scliwnrz-Ho- 
liurt, .11 Wellington Street, lloston

que je viens de lo vérifier. Pouvez 
vous me dire ce quo vous uvez fait 
de it heures "0 ii 10 heures 00, heure

l.c cupiluinc l elllunc depêclm un1;, la(|nello vous êtes entré h l’hôpi 
nomme u celle udresso et se rendit (of;"
ensnits il ritfipitnl Korest-llill. l.e 
Messe uvuit repris conscience. Il 
n'identifin: Meyer (loldenherp:, .'17 
mis, vendeur. Puis il deiunmlu des 
nouvelles de “Sonhiu”.

Quiiml on lui rm-ontn le drmue, il 
imirinuru eomme dons un rêve: 
“Morte..." Puis il éelntu en sunudots: 
"Et nous devions nous muriei sous 
peu. Nous nous commissions depuis

“Pourquoi donc? Qu’est-ce que 
vous voulez dire?”

"C’est bien simple,” dit le capi­
taine. “En relevant vos empreintes 
digitales sur le verre dont vous vous 
êtes servi hier, j'ai constaté qu'elles 
coïncident parfaitement avec celles 
qtie l'on trouve sur les quatre poi­
gnées des portes de votre automo­
bile. Donc personne d'autre que

quatre ans. Je me suis enrôlé cette vous n'a touché la voiture. 11 u’y a 
semaine et j'attendais une permis- pas d'autres empreintes. Donc 
sion de trois semaines, mais j'ai votre homme du "hold-up” n'existe
reçu l'ordre de ir.o rapporter dès 
demain mutin, ("est pourquoi je suis 
sorti avec Sophie, In nuit dernière. 
Je croyais quo ce serait peut-être 
notre dernier rendez-vous...”
“llneontez-moi ce qui s'est passé 

la nuit dernière,” dit le capitaine 
de police. Meyer tloldenhorir com­
mença: “Je suis allé chercher ma

que dans votre imagination. S'il 
existait et s'il portait des gants, il 
aurait effacé vos traces. Non. Vous 
avez menti. Vous avez inventé une 
histoire dans l’espoir d'échopper il 
une poursuite pour meurtre."

Goldenberg se mit en colère: "Et 
CCS blessures? Vous croyez qu'elles 
sont venues toutes seules?"

ial do Drummond
Drummonclville possédera son centre sportif avant Mont- ' ^'i.i^vilU^deamnde au fédéral 

réol. Son coût sera d'un tiers de million de dollars, ses estrades d’nrcorder un octroi pour cetto 
auront une capacité de 1 2,000 spectateurs et l'arène contiendra ‘',mslTn''lion. ■' même les sommes 
7 000 nersonnes I"1 seront versées aux munlcipa-/.uuu personnes. _ lités pour travaux de rcconstruc-

Le terrain a etc acheté par la cite, a raison de $1 .000 tlon. C’est sous le conseil du dé- 
l'arpent, à la Southern Canada Power, à condition qu'il serve puté fédéral de Drummond-Ar- 
exclusivement à des fins civiciues et non commerciales. thabiiska. M. Armand t loutter.

Le projet a été imïrl par le. ____ que Drummomlvllle a fait sa de-
gérant municipal. M. Henri Dé-jllon de riagénieiir de la cité, m j mande a unav.i.

1 ch plans ont «'té realIsés I (^cjir Hcs'ctf CuHt l’échcvln O Deux projets 
par M. Déronu?. avec la eolluhoia-1 Roh«»rt H«*rnar«L - dôpnté nrovin- I premier projet «'«ny porta it

une superficie de sept arpents et 
s'étendait des rues Coekburn fi 
Lowting, «le l’est à l’ouest, et du 
boni. Salut-Joseph à la rue M«»i- 
san. du sud au nord, soit 4oO 
plwls sur 67G pieds. A une nuire 
réunion du conseil, on a décidé 
d’acheter un terrain plus grand 
encore ; le centre sportif aura 
donc exactement 9 arpents et un 
quart. Il s'étendra «b* la voie 
ferrée du Canadien Pacifique Jus­
qu’au boni. Sa Int-Joseph et entre 
les t«*rralns récemment vendus à 
la Commission scolaire catholi­
que, à l’ouest, et à la Commis­
sion scolaire protestante, â l’est.

Le dessous des estrades de 
baseball sera aménagé du cét«^ de 
la rue Coekburn, en garages, ate­
liers et chantiers municipaux. 
Actuellement, les bâtisses qui ser­
vent à ces fins, angle des rues 
Hériot et Bérard, sont en ruine. 
Le marché de Druminondville, qui 
s'élève sur ce même terrain, est 
très peu commode.

Drummondville a une pénurie 
de salles publiques. Divers espa­
ces seront aménagés en salles de 
réunions pour les organisations 
de cette ville.

Une véritable arène, avec gla­
ce artificielle, sera construite au 
nord du terrain, près du prolon- 
gement de la rue Moisan. Elle 
aura une capacité de 7,000 per­
sonnes.

Le gérant n préparé une étude 
spéciale do l’endroit du station­
nement qui sera placé dans l’espa­
ce près de l’arène, sur la rue 
Moisan, et à l’intérieur du ter­
rain do baseball, logeant l’arène. 
Sans embouteillage, il est possi­
ble d’y loger des milliers d'auto­
mobiles.

• Ville qui grandit
Lo grand Drummondville comp­

te une population de 26,000 âmes 
qui s’accroît régulièrement de 
1.500 à 2.000 par année. Cetto 
ville est un centre pratique dans 
les cantons de l’Est, à 63 milles 
de Montréal, 115 milles de Qué­
bec, 32 milles de St-Hyacinthe, 
33 milles de Vlctoriaville, 4 0 mil­
les de Sorol et â moins de 50 mil­
les de Sherbrooke.

sport est grandement en 
vogue à Drummondville. L’été 

(suite à la page 8)
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Plon du nouveau centre sportif de Drummondville, ou coût 
d'un tiers de million de dollars, qui sera construit sur un 

emplacement de plus de neuf arpents.
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Le très beau monastère de Saint-Honorat, bâti sur une des îles de Lérins, a été la citadelle 
de la résistance chrétienne au cours des nombreuses invasions dont la région fut victime. 

Les maquisards de Vence s'y abritèrent au cours de l'occupation allemande.

Un iMnisfère protège l'immortel

Comment un monastère, l)âti sur une île, saui'a 
de ki destruction vue petite ville chrétienne 

pendant plus de lôOO ans.

(?> Arabes, l/m témoiKnugtvi «l’inifon* 
i illicites abondent ot 11 est ce»r- 
! tain que. môme réduits en oMria- 
, vnge, le.n Arabes continuèrent A 

La gaieté règne de nouveau sur la côte de la Méditerranée, *édulr© t\ leur façon les belles 
eu sein des populations françaises de Vence, Nice, Cannes et, fo,,Ilmo? ^enco' , ,,
outres menues plages en renom Les membres de la Résistance Kjon vence fut encore le tbèfttro
ont balayé les collaborateurs d'hier. Certes, il manque encore —-------------------------------------------------
cie la nourriture et la santé peut en souffrir, mais la liberté est L/lslom QttGnd 
revenue et il semble que le soleil de la Côte d'Azur n'a jamais j (Suite de la page 3)

, ville provençale. Mal» 11 ne »'» to qu’tl avait ont reprisa paréo quo 
^ contente pas de <l*V;r1re 1m moeurs ses voisins “«'talent devenus de**

brillé d'un tel éclat.
Spectacle déJA ancien que 1 contente pas de «l/'crtre 1m mooura 

m uiastèro, »xt la forteresse de Lé-I ,|0 «*a population. L’histoire d«» fldWoa Indignes du Prophète”. Il
•ritis — quI servit de prison au j Vence est une belle histoire, et ! A»t facile d’imaginer dm olrconn-
masque do Fer—t ont contemplé peattie le prouve abondamment, tances où nette guerre sainte »o-
<lii haut «le leurs 1500 ans d’exis-! si le village a pris »l calme- ralt entreprise, cette fols, contre 
ten ce. Kt c’est A l’ombre apirl-i ment l’occupation allemande, e’eet 1 «les non-musulman», 
tuelle do ce monastère — qui qu’il a d«'j.\ connu au moins une 
donna au monde un pape ot deux ! centaine d’invasions ce qui ne l’a 
évéque* — que “l’Immortel villa- ( pas empêché chaque fols de re- 
g**” d*> Vonoe a survécu fi traver» prendre sa liberté. Le monastère,
(!*■© guerre», In famine, la peste et do son cèté. a été maintes fol* 
fle vandalisme. ’ ' pillé et détruit, et pourtant. I!

_ r ... , I s’est toujours reflevé de se» cen-
© Superstitions et légendes (lro^

On croit encore au loup-garou Fondé vers l’an 400, la légende 
aux sor«*Ii*r«*s dans la campa- dit qu’il fut construit par St-llo- clpaux terrltoircvi musulmans com

«ne de Vence et certains disent norat qui, le premier, chassa les pr,>nnont ja r^te nord «le l’Afrl
môme que Pa.n. le diable du Moy- aerpents des 11c» de I^érlna. Ce (j0 Maroc français et aspa-
f n - \ g»*, se montre quelquefois m< nostère ne tarda paa & Je venir pAlgérlo et la Tunlfllo, l’un-
au r les collines. j pour la Franace ce que le Mont-i Libye Italienne et l’IOgyp-

Hi vous ramasee^ ce (pie vous Fassin était pour l’Ilnlio, un ccn-'|0)( |nl1f |n proche Orient et In 
croyez ôtre un vulgaire poil de | tre de culture et «le piété nu »ein moyen Orient. In Vémen, l’Arabie
chèvre. <les gens de la région do l'ignorance et de la «uperstl-i HnoU||jH|0t rirak, le Trnnsjonla-
Totia chuchoteront qu’il provient tlon envlronnantoe. ^ nie, la Palestine, la Syrie, |o Ll-
d© la Chèvre d’Or sorte de bélier1 monastère venait è P^ine |iail# ia 'Purqule l’Iran, puis, vers
«atanlquc aux cornos rpcourli.'ea ,1'Alro aclK"'é <l'"lT,d !î f."1 n'":13- l'e«t l'AfKlmnlstan et Onde <lu 
••t aux oreille» pointues, et vous 
conseilleront de le porter A vo­
tre cou dans un petit sachet. “Cela .

O L'Islam
Un seul regard sur lu carte et 

sur les t«»rrltolres musulmans suf­
fit pour comprendre combien se­
rait dangereux pour le» «lémocra- 
tlea un Islam unifié et mO par la 
conviction que son devoir est «le 
répundro ses doctrine» nu besoin 
par le fer et le sang. Les prin-

, , , ; nnr l’intervention de St. Vraln.vous protégera contre le diable, e*41
^ Nouvcllo invasion

cé «le destruction l«»rs de l'invasion Xord. Il existe aussi d’importants 
«le la Provence par Je» Ootbs et ( tprr|t0|ros musulmans en Itussi** 
!«•» Vandale» et no fut sauvé que Cf dans plusieurs parties «le l’Asb*.

I/O groupement «le tous <•«*« pays
r«‘tHlra votre mari ou votre aïnou- © Nouvcllo invasion nn,° ^

meure. Le traité de HaadAbad a
r. nx Plus «rdent <*t r^alisor.-» vos Ma|, ^ p^lno .lan^r était-il Kroupô 0IIS,.llll(|0 1(l Tl,rc|ll|P, 
^nhalts. éloigné qu’un nuire surgit en la r,rnn i*Afghanlotan. L’Irak

Habilement renseigné» sur ce» personne des Sarrazin». Quand 1^ 1 offre j,, ||(.n (înlre Kro„p,. #.f 
▼eetlgea du paganisme, les Aile- de Mahomet débarquèrent coju| (1h ja L#|RUe arabe de 8>Tle,
manda s’efforcèrent de le ressua-! & i/.rln**. l’abbé Porcnrlus «’avan-i^Q |a TranHJordanle. «le l’Irak, «!«• 
citer, mais sans succès, car lie se * îeur rencontre suivi de» 500 parable Huoudlste, du Liban, «I«j 
heinrtèrent au véritable ^pr!t moines pan» arme*, chantant au l’Kgypto et «lu Yém«*n. Un autr« 
chrétien de Vence et de Lérins milieu de la batalll© et de la 
symbolisé par le monastère où mort.
s'abritèrent la Résistance et le Lee Rarrazln» réduisirent le 
maquis de Vence. monastère en cendre» puis.
„ ii u^ti« tournant vers Vence emmenèrent• Une belle histoire , ^ religieuse» du couvent d'Artuc

Quand le général Patch et »©» on captivité.
hommes firent leur entré© dans 
\ e, le 2 0 août 1944, I r- • 
r^nt uü accueil enthousiaste 
couant la sombre discipline na-

A u tour de Marseille,
d’atterrbsagf» de choix pour les 
futurs conquérants, lo» rc-llgleu- 

» avaient pria l’habitude d© se

groiip«‘ment prend forme «Lins la 
tentative de réunir l’Irak, la Sy­
rie et la Trnnsjordnnle «lotit In 
(irande-Hretagno veut faire un 
pays indépendant (une décision 
qui manque absolu mont de pru­
dence, en o© moment et nous In 

place forme projetée).

toute la nuit durant.
Vence s toujours aimé la dan 

A l’ancôtre du cancan on trou

» .>, le village^ fêta *a libération couper le nez afin de dégoûter
par avance ceux qui voudraient 
les séduire. Mais 11 n’en était pn» 
de même h Arliic où elles devin- 

▼ s le r<v*troupu«Io, et le déshabillé rent successivement 1» pro!© d^*s 
progressif trouve son origine dan» Lombards, «U*» Surrazins et de la 
le foiigtmrHIo ou le pcsoulou.HO. plupart d©a envahisseurs au 
C’est du moin» ce que noua dit cours de» Ages.

Dans les « irconst ance» présentes, 
l’unité musulmane que l'on prône 
tant «lans certains milieux démo* 
cratlque», est loin d’étre désirable. 
Il «eralt extrêmement Imprudent 
de l’encourager, car elle «'Ht une 
menace pour le monde civilisé. Kilo 
aboutirait Infailliblement A la guer­
re »alnte. Ij€h musulmans y Bou­
gent. Ils la désirent et c’«*st en 
Kgypto, au Caire, que la menace

Donald Ctüroes Peattlo, dans son Mais le» Provençatix devaient on a été exprimée ouvertement 
b*au livre “The Immortal Villa-lavoir nn Jour leur revanche, et. pour la première fol». Le moment 
^e” consacré A la détlcleuse petite! ce fut leur tour d'asservir Te© lest critique.

de sanglant» combat». T/e duc de 
Lesdlguleree, li la tète dea protes­
tants, entreprit de conquérir la 
place rebelle et mal défendue. 
Avec son soii'l ot unique canon, 
Vence répondit aux troupee de 
choc de l’assaillant, réussissant A 
projeter dans le vide chaque sol­
dat qui était parvenu h dresser 
une échelle sur le» murs de la 
ville et arrosant do poix bouillan­
te et de quartiers de roche» ceux 
qui tentaient de se frayer un che­
min jusqu’aux murs. Puis, dans 
une sortie d’une poussée Irrésisti­
ble, les défenseur» do la ville 
obligèrent l/csdigulores A lever lo 
siège de Vence. Il avait perdu 
500 hommes nu combat et son 
prestige était si entamé dans 
c«'tte affaire qu’il Jugea préféra­
ble de n«' pas Insister de rrninto 
de le compromettre encore da­
vantage.

Le héroct de cette résistance 
fut l’évôqu© I/eblanc, mais son

Grasse sous une môme autorlt4 
épiscopale et, comme la rVllé de 
Grasse était plus Importante que 
celle de Vence, les authentiquée 
Vençols «e sentaient humilié* 
d’ôt.re subordonnés A Grasse en 
m n 11 ère ecc 1 és 1 a s 11 q ne.

Un complot fut ourdi pour se 
débarrasser de l’évôqu©. Mal» U 
échoua, un enfant de choeur 
ayant déplacé par Inadvertance la 
poudre A canon qui devait faire 
sauter le siège du pasteur pendant 
la cérémonie. L’évôquo, qui était 
en train de faire son sermon eut 
connaissance de l’affaire. Il n’eu 
termina pas moins son allocution 
sans manifester aucun affole­
ment.

Jamais le complot no ©o répéta 
et l’évôquo demeura A son posta 
Jusqu’A sa mort.

Cet esprit do calme rés is tança, 
l'Immortel village s'en était Im­
bibé au cours «le» siècle* dan» 
d«\» circonstance» le» plu* drama-

prestlge n’étalt pourtant pas in- tique». Quoi d’étonnant, alor», 
contesté. Fn effet, Il avait réussi j qu'il b» soit manifesté «ans of- 
A unir le» évéchés de Vence et do ' fort sou» la domination nazie.

S RPR ES n rSlfflHi FFH

£e Service national de Piacemmi 
profite À TOUS

L'omploi stable ot los enveloppes do paye régulières 
favorisent la quiétude dos familles, la prospérité do 
la société ot los ‘‘bonnes années” pour l'employeur 
comme pour l'employé. Lo Service national do 
Placement avec scs bureaux dans plus do 200 cités ot 
villes par tout lo Canada répond aux exigences des 
employeurs ot dos employés; ot lo bureau local du 
Service national do Placement est, à sa manière, 
aussi important pour los citoyens quo lo Bureau do 
Poste, la Cour do Justice ou l'Hâtol do ville.

Sans lo Service national do Placement, lo travailleur' 
n’a d’autre ressource que sa propre initiative pour 
trouver un emploi qui lo soutienne lui ot sa famille. 
L'employeur no pourra peut-être repérer los travail­
leurs qu'il lui faut. Lo Service national do Place­
ment est lo comptoir général où se rencontrent 
l'employeur ot l'employé, afin que chacun ait libra 
choix sur lo marché du travail dans son ensemble.

Le Service national de Placement a 
cinq fonctions principales:

1—L'organisation do l'ontior marché do l'omploi ot 
la mise en contact dos employeurs avec los em­
ployés;

Z — La compilation do renseignements sur les prob­
lèmes d’emploi, pour l'usage du gouvernement,1 
du patronat ot des ouvriers;

3 L'application do la Loi sur la réintégration dans 
los emplois civils;

4 L’administration don prestations do l'Assurance-' 
chômage ;

B L'administration des bénéfices do chômage pouf 
les ox-militairon.

Recourez tant icrupules au bureau local du Service 
national do Placement. Il est là pour répondre à vo* 

besoins et à ceux de toute la collectivité.

■ fr&Sjj

SERVICE NATIONAL DE PLACEMENT/
Ministère Federal du Travail *'

MUM»M9fr Ml T C H 111 A MACNAMARA
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Pensons aux aufres
Le mcs(i;i(je évanuélique noun 

comrnnndc le renoncement cifln que 
nous onchlono trouver en noun une 
pince pour le royaume de Dieu. — 
Et voici Je carême qui nous Invite 
d'une façon toute particulière A pra­
tiquer l'oubli de nous-mêmes. — Il 
nous invite au nacrifice, A la géné­
rosité envers Dieu et les hommes 
par l’abandon de notre égoïsme, de 
notre confort, de notre goût pour 
les délices médiocres. — Nous som­
mes Invités à nous oublier. — La 
plus belle forme de renoncement 
n’ent-cllc pan de donner aux autres? 
— A ce propos, pourquoi, pendant 
cette période du carême, ne pas 
tourner nos pensées vers les peu­
ples affamés et misérables de l'Eu­
rope et travailler A les aider, A les 
«ecourir? — Ce serait une manière 
positive de pratiquer In charité 
chrétienne. — Ce serait aussi tra­
vailler pour le retour d'une paix 
réelle, non seulement politique, 
main aussi sociale, personnelle.

rce que cette opinion est exprimée 
en termes trop généraux. — Il est 
un fait, c’est que le public ne té­
moigne pas de In même avidité de 
nouvelles radiodiffusées. — Mais 
Il faut tout de même comprendre 
que, pendant la guerre, aux heu­
res où l’on ne peut se procurer un 
Journal, les nouvelles de la radio 
présentaient un Intérêt spécial 
pour la majorité du public. — On 
voulait, avant de se mettre au Ht, 
savoir s’il s'étalt produit quelque 
événement extraordinaire. — Pdais 
c’est dans les Journaux et dans les 
Journaux seuls que ce même public 
tenait A trouver les nouvelles com­
plètes, détaillées. — En fait, la 
radio ne peut donner que de très 
courts bulletins et c'est trop peu 
pour l’amateur de nouvelles. — 
Ainsi l’on peut dire que Jamais la 
radio, par la publication de ses 
nouvelles, a pu nuir nu Journal. — 
Au contraire, elle a Incité le pu­
blic A chercher dans son Journal 
les détails des ncuveiles que la 

; radio était Impuissante A lui don- 
| ner. — Mais la guerre étant terml- 
. née le public, tout en voulant se 
! tenir nu courant des nouvelles du 
monde entier par la lecture de ses 
journaux, n'éprouve plus l’anxiété ' 
qui lui faisait tout Interrompre 

, pour écouter chaque bulletin de 
nouvelles de la radio. — Aussi 
peut-on dire que l’inquiétude ma­
nifestée par le chef du service des 
nouvelles de Radio-Canada est 
vaine. — L'ntérét moins vif 
de l’auditeur ne signifie pas qu'il 
se désintéresse des nouvelles. —

I Le bulletin radiodiffusé est tou­
jours utile, et la circulation tou- 

! jours croissante des journaux est 
le gage que le public s’intéresse 

, toujours aux nouvelles locales et 
i mondiales.

REGIME
FRANCO
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Le fauteuil dictatorial manque de solidité

Près le Vatican
Notre paya, l'un des quatre prln 

oipaux du monde A n'avoir pas de 
ministre près le Vatican, serait nur 
le point de se faire représenter 
officiellement auprès du chef de 
l'Eglise catholique. — Cette nou­
velle, Il va de soi et pour des rai­
sons qui tiennent nu plus profond 
de l’être croyant, nous réjouit par­
ticulièrement A titre do fidèles de 
celui qui trône sur la chaire de 
Pierre. — Mais, en dehors de ce 
sentiment propre A un grand nom­
bre de citoyens canadiens des deux 
langues et d'A peu près toutes les 
rnces, le Canada r.e devrait (et «c 
devait depuis longtemps) d’entre­
tenir des relations diplomatiques 
• vec la puissance spirituelle et 
temporelle la plus respectée de 
l'univers, sinon In plus redoutée. 
— En effet, par son importance 
toujours croissante et In considéra­
tion générale dont il Jouit A travers 
le monde autant (pie par le carac­
tère transcendant do l’Etat pour 
ninul dire international puisque 
“catholique” avec lequel II entre 
rail en relations officielles, le Ca­
nada aurait dû II y n déJA plusieurs 
minées se donner un représentant 
attitré auprès du pontife dont In 
tiare au triple symbole Inspire le 
respect même aux puissances civi­
les qui nadhèrent pas A la foi qu'il 
enseigne. — Nous oserions ajouter 
que le Vatican, qui nu cours de In 
guerre n’a pu recevoir d’aide pécu­
niaire pour lui même ou pour ses 
missions en pays non chrétiens de 
la part des pays appauvris de l’Eu- 
rope et qui n reçu d'Amérique des 
munônes plus substantielles que! 
Jamais, ne saurait se contenter 
d'encaisser les Inrgenses de nos | 
bourses sans désirer les voir cou 1 
ronner par une délégation dlplo! 
mntlque. — Quo nos gouvernants' 
(•'rniprcsnent d'accomplir un geste 
qui recevra l'approbation unanime 
des citoyens du Canada quelle que 
► oit la confession A laquelle ils 
appartiennent.

Débouches 
commerciaux en 

Amérique Centrale
Nos ministres fédéraux et pro­

vinciaux, nos Chambres de coin- 
| merce ont déjA tenté un gros 
i effort, couronné de succès d’ail- 
! leurs, pour Intensifier les relations 
, commerciales entre le» pays sud- 
amércains et le Canada. — Un au- 

1 tro débouché s’offre, maintenant, 
1 aux exportateurs avisés qui vou- 
. (iront bien se donner la peine de 
n’en saisir; c'est celui de l'Améri­
que centrale. — Jusqu'ici les liai­
sons maritimes entre notre pays et 
les petites républiques panaméri­
caines ont un peu laissé A désirer. 

; — Main II est question de les amé- 
i llorer au fur et A mesure, d’ailleurs, 
que notre production pourra répon­
dre aux demandes de blé, de papier 
A journal, de métaux et d'objets 
manufacturés qui lui sont faites. — 

. Pour l'instant, la production cana 
i dienne n'a pas encore atteint le 
développement nécessaire pour sa­
tisfaire A toutes les commandes 
que l’on serait disposé A faire 
d'Amérique Centrale; mais les horn 
mes d'affaires canadien» auraient 

I bien tort de négliger pour autant 
de prendre contact avec leurs col 

: lègues ccntro-amcricains. — Ceux- 
ci se plaignent de notre négligence 
A répondre aux lettres qu'ils nous 
adressent et celle-ci est vraiment 
impardonnable lorsque le courrier 
s'échange en français on en an­
glais, langues que connaissent gé­
néralement fort bien la plupart des 
centro américains. — N'attendons 
pas des années meilleures pour 
agir; la chance doit être saisie au 
vol quand elle passe.

Silvalilé rn Asir

BILLET DE LA SEMAINE

• Le bonheur, 
on Ta en soi

Ou connaît crttr histoire orien* 
talc: un grand khalife tirait rn 
tira déboires à /a suite desquels, 
renonçant à trouver par ses seuls 
mogens le bonheur, il interrogea un 
devin:

— Si tu veux être heureux, ré* 
pondit celui-ci, revêts la chemise 
d'un homme heureux.

Des lors, le grand khalife ordon* 
va qu'on lui cherchât un hommo 
heureux à travers ses provinces. 
Les émissaires, enroués dans toutes 
les direct ions, n'en trouvcvt nb 
qu'un, apres de longues recherches, 
et cet unique exemplaire, un pan* 
vre. diable, ne possédait pas de chc* 
in isr.

La moralité de cette histoire 
v'est évidemment pas que le bon* 
heur consiste, à ne pas porter de 
chemise; mais qu'il est impossible 
de, l'attendre des attires, [.c bon­
heur, on Va en soi; on ne le trouve 
que dans sa propre, satisfaction. .1 
vrai dire, il y a des gens qui sont 
satisfaits à très bon compte. Il « u 
est qui croient excellent tout 
qu'ils font et tout ce. qu'ils disent, 
meme, les jtlus grosses bêtises; 
ceux-lù, il faut êt la fois les admir» r 
et 1rs plaindre. Il en est d'autres 
qui se mont rent cotilents même des 
1res modestes eomlitions ■tnalérielb .i 
(JUC leur offre l'existence. De cru - - 
là, il convient d'admirer le man­
que, d'envie. Il en est enfin qui 
sont à la ftds satisfaits de teins 
gestes et de leur genre île vie. Têt- 
citons de leur ressembler ; a vue 
condition cependant : de ne. j/aa 
rérélcr un contentement, trop fa­
cile. de're que nous faisons contre 
la conscience et contre Vinh lli* 
g en ce. h'. C.
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Suggestion pour 
les tramways

On peut poser en principe que le! 
citoyen de Montréal est supposé! 
connaître les différentes lignes de' 
tramways et probablement aussi 
les numéros de ces lignes et en-| 
core les horaires avec les change-

Radio et 
journaux

Le directeur du service des nou­
velles de Radio-Canada s’est plaint 
de ce que "le public semblait se 
désintéresser des nouvelles". — 
Une telle conception s'explique as­
sez mal et ne parait d'ailleurs pas 
correspondre aux faits, du moins cnt

i ments de parcours. Ceci posé.
tout le monde doit savoir où et 
quand prendre le tramway qui le 
conduira A destination. — Natu­
rellement cela s'entend d’un mon­
de idéal et parfait comme celui 
dans lequel nous vivons! — Mal­
heureusement... tout le monde ne 
connaît pas tous les circuits des 
tramways, ni leurs numéros, ni les 
horaires et changements de par­
cours. — Alors beaucoup de gens

Afin tic comhntt re. Vin fluence de 
la liussic en Asir, M. Walter Lipp- 
uinnn proposa que les hJtats-l'nis 
organisent “les régions qui sont 

\nrrit rrcs an point do vue intlustriel 
life ro continent'', rrtt isr mlda Idc- 
i ment pour donner à ers régions une 
j force militaire aussi bien qu'iudus- 
■ trirllo contre, la Russie.
' Or si Von accepte comme actytis 
que les intent ions de. M. l.ippmunn 
sont pures, il n'en reste pus moins 
que l'opportunité de. son conseil est. 
des plus discutables. Il pose en 
principe, apparemment, que si ce 
stuil les Dlnts-l > n is qui fournissent 
aux A sialitpies les outils et les 
armes do la civilisation moderne, 
ces means outils et ces armes se­
ront utilisés en faveur des F.lnls- 
l’nis t n eus de conflit arec la I\ns- 
sie. (.'est une prétention tiui v'est 
rien moins quo justifiée. Il est un 

! moins hait aussi possible que les 
\ Flats-l 'nis se trouvent donner a 
des h'fafs rtnnpura/irt nient faibles, 
ptinr le moment, une force que ees 
létal s pourraient tout aussi bien 

1 employer contre eux.
! La puissance qui peut devenir la
î(y compris les visiteurs étrangers

J A la ville) ne savent fias très bien 
1 quel tramway prendre ni où chan- 
• ger de voiture, etc... — Alors cha- 
I cun de questionner le conducteur 
qui, étant fort occupé A percevoir 
le prix du passage d'une foule de 

t voyageurs, se montre parfois ner­
veux, ironique. Insolent même, 
quand II ne se borne pas A ne pas 
répondre. — Reconnaissons en sa 
faveur qu’il n parfois des motifs 
d’être nerveux. — Or on pourrait 
remédier A tous ces inconvénients, 
qui retardent la circulation, par 
quelques petites Innovations que 
nous soumettons A qui de droit. — 
Sur les poteaux blancs des arrêts 
de tram en pourrait fixer une pla­
que indiquant les numéros, cir­
cuits, heures des changements de 
parcours des tramways s’arrêtant 
aux dits poteaux. — Dans les tram­
ways on pourrait suspendre au cen­
tre ou mieux aux deux extrémités 
de la voiture un schéma de la ligne 
avec les principaux arrêts et les 
croisements avec les autres lignes. 
— Enfin il serait possible de mu­
nie l'avant du tram d'un panneau. 
blanc et fixé sur le toit et portant 
un gros numéro Identifiant le tra­
jet, afin que les clients éventuels 
ne soient pas obligés d’attendre 
que le tramway soit rendu A l’arrêt 
pour savoir s’ils ont affaire A la 
voiture dont Ils ont besoin. — Ces 
quelques suggestions, si on les met­
tait en application, hâteraient le 
service et simplifieraient considé­
rablement le travail des employés.*

plus considérable ilans celle partie 
du month est eridcmmrnt la ( Line. 
Or ici la Russie a th jà, au th part, 
un avantage au point de vue du 
j* u des influences, ne fît!-ce que 

I ;>(»/* stt situation géographique. Kite 
I r.xf la voisine immédiate, de le 
! ('/line, alors que les Ktats-Hn is ne 
\ jioxscdent aucune position qui leur 
'permette de foire sentir une pres- 
| i:ioii veritable, le ras échéant.

A celle situation géographique 
lavantagrusv, la Rassir a ajouté- ré- 
I ce m ment quelques antics aranta- 
ges. Rar son traité arec In (.'hine, 
que 1rs Rtats-l'nis, a Yalta, n'ont 

I )Kts hésité li fa voriscr, elle a gagné 
1 /<• cnntréde stratégique de lu Mand- 
\ ehottrie, bien que ht Chine ait ob- 
' tenu l'autorité politique sur ce 
pays. File avait déjà une influence 
sur la Mongolie extérieure. File se 

' trouva ainsi j/lacée dans une posi- 
lion fiai lui permet d'exercer une 

\ jtrcssion plus grande sur ht Chine 
•pie tic le fleurent 1rs Ftats-Fnis, 

I même lorsqu'il n'y a aucune crise 
en roues. Durs le cas où mie crise 
se jiroduirait, assez forte jouir dé- 

'elenrhrr des mouvements de trou- 
ju's, la Rassie pourrait exercer une 

| jnession directe au point sensible,
1 bien plus rapidement que les Ftats- 
l’nis ne pourraient le faire.

SI VI A TIOX l'OLlTIQl 'K
Tout cela est vrai, même satis 

jtrendre. en considération les jiosi- 
tions jndifiqiits îles deux jinissali­
res. Mais si Viui prend ce point 
île vue • h considération, la jiosi- 
tion tie la Russie ajijiarait encore 
jdlts forte, i'ommr je l'ai indiqué 
dans de precedents articles, les 
Ftats-l'nis, en se consacrant an 

, soutien dit gouverne ment de 
Tehoung-King contre les commu­
nist r s chinois,, ont encouru l'hosti­
lité de, ers derniers sans gagner la 
reçoit na issanrti des premiers. 
Tchottng-F ing a accepté Vassis- 

1 tuner américaine, mais a etc vexe 
jutr les tentatives des Américains 
jouir prendre la direction des opé­
rations. Le Fnomintang est furieux 

\dcvant la révélation que ce fut 
le président Roosevelt qui, à Yalta, 
accepta les rond il ions jwsées par la 
Russie à son jirofit et qu'elle s'i s-f 
fait confirmer jiar son traité ar e 
la ('hinc, si bien que c'est, en dé­
finitive, Washington jilutôt que 
Moscou que Vou blâme jiotir les 
clauses impopulaires de ce traité. 
On se trouve, donc de rant une si­
tuât ion où un goa reniement notio- 
na/iste chinois a » te n udtt assez 
fort ju in se défendre lui-meme, ce 
qui semble être le but recherche 
jiar M. Lipjtmann. et où, cepen­
dant, il jioinrait s’abstenir d’ap- 
puy r les Américains en cas de 
c r. flil a vec la Rassie.

Rendu: f ce temps, le* Ru* c"t

trouvé le moyen de se maintenir 
en meilleurs termes arec h s th n.o 
factious eh i noises. Jls beueficit nb 
de l'amitié foncière des communis­
tes chinois, qui, comme tous les 
communistes du monde, voient dons 
la Russie leur insjnratrice.

Et, pourtant, Moscou n'a jots • 
jivis assez ouvertement fait et eu usa 
pour les communistes eh in ois, ra 
qui lui a permis de traiter direetc* 
ment avec le gouvernement do 
Tehoung-Kiny.
A UTRFS RAYS ASIA TIQ F FS

Dans la jilus grande juirtie du 
resta de l'Asie, la situation de­
meure cxcessivemrut confuse. Mois 
un observateur impartial, s'il avait 
â. prédire, quelle influence strait 
prépondérante dans cinq ou dix 
ans, dons les territoires asiatiqut s, 
ne saurait donner beaucoup do 
chances n l’influence a tnériettino 
contre, relie de ht Jiussie.

Fil ('orée, h’ you re meur améri­
cain, le general I lodges, a fait 
gaffe sur gaffe. /tu.r Indes veer* 
landaises et en !ndochine, les Ftats- 
l'nis sont mis, par les indigènes, 
au même rang tjiie les jmissnlires 
occidentales qu’ils considèrent com­
me des cxjiloitenrs. et il semble quo 
ees indigenes se tournent vers ht 
Russie pour j/ chercher leur ins- 
ideation politique. Aux luths, la. 
Russie a toujours ujijmru comme 
l’espoir des Indiens qui cherche nt 
à se debarrasse r de ht dominât ion 
anglaise. Or, comme les trou jus 
américaines ont fait leur ujuniri* 
lion à côté des forces britanniques, 
Ivs Ftats-Fnis, qui avaient d'abord 
*'• considérés comme les chant* 
fiions possibles de Vindejicndaneo 
i va'ie u ne, sont maintenant consi* 
derés comme des ennemis de la li* 
fierté indienne

Fit fait, dans fonte l’Asie, le seul 
pays qui semble juin voir être gagné 
à l'influence américaine plutôt qu’tï 
l’influence russe, c’est le Japon, et 
r'est justement ce jiaj/s que les 
Amt ricains s’efforcent d’affaiblir, 
et non de renforcer.

Il est vrai qu’en Asie comme en 
Europe la politique que propose M. 
Lijijnnann, d’organiser une latte 
il’ in fluence contre la Russie, dans 
des jiays qui n’ont pas encore pris 
Jiarti jiour Vu ne des jm issanees en 
cause, risque d’aboutir à une situa­
tion oit ces pays si trouveraient 
jetés dans les bras de la Russie, 
l’ne fois enrore, il ajijiarait que Ui 
sécurité américaine ne peut ét e 
obtenue par une solution nationa* 
liste, mais par une solution i f« - 
nationale. Les Ftats-l'nis peuvent 
être assez forts, aujourd'hui, ;-<• ■/* 
atteindre une certaine sou et raincté 
internationale ; mais, s'ils y 
échouent et i; ie le sort du monde 
cot tinttc à dépendre du cime des 

tés , ils pour*
: ' forts,

côté des
pays gag rants.
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CAPRICES DE NOS VEDETTES

A L L K M A G N’ E : Va leu rs et cou- 
leu rs des séries annoncées la se­
au ai ne dernière. En faveur du bien- 
être de l’enfance ou “pour les be­
soins du peuplc’\ série de Meck- 
îenbourjc et de la Poméranie du 
nord: ü pf. plus 14 pf., orange 
Toujre, un bébé; 8 pf. plus 22 pf., 
outremer, une fillette; 12 pf. plus 
28 pf.. tète d’un garçonnet. Série 
de la “Solidarité”: .‘î pf. plus 2 pf., 
brun olive; Cpf. plus 4 pf., gris 
perle; 12 pf. plus 6 pf., rouge; 40 
pf. plus .*10 pf.. violet rouge; ces 
timbres ont le même motif: le nom­
bre indiquant la valeur du timbre 
est encerclé dans une couronne 
dont lu surface est couverte de fi­
gures allégoriques du travail.

I.a série émise pour usage dans 
lu province tie Saxe, dont nous par­
lions la semaine dernière, a les 
valeurs suivantes: (» pf. plus 4 p.f., 
vert, reconstruction d’une maison; 
12 pf. plus .S p.f., rouge, construc­
tion d'un pont.

11RESIL: Des exemplaires du 
timbre ayant pour motif le pont 
de la frontière (International 
Jiridge) ont été vendus par er- 
t« ur par deux ou trois agences de 
timbres; ce timbre avait été décom­
mandé et retiré de la circulation.

< KYLAX: On s’attend à une sé­
rie «le timbres d’illustration sur tie 
célèbres sanctuaires de la ville de 
Kaudy: temple Dankatilaka, tem­
ple Kelaniya, temple Dumbullu et 
un panorama du lac Kandy. On 
prévoit aussi un timbre spécial 
pour la poste aérienne.

EGYPTE: Quatre timbres pour 
commémorer le SOo anniversaire du

inemier timbre égyptien. Ces tim- 
mvs seront émis séparément et 

aussi sur une feuille.
Motifs et valeurs: 1 millième 

plus 1 ni., premier timbre égyptien; 
17 m. plus 17 m., le roi Found; 10 
in. plus 10 m„ le pasha Khedive 
3 uaïl; 22 m. plus 22 m.. le roi Fa- 
rouk, actuellement régnant.

FRANCE: Timbre montrant le 
portrait d’Alfred Fournier (ÎS.T2- 
IwU); 2 fr. plus .‘1 fr., brun rouge. 
Alfred Fournier fut un maître et
un chef d’école_________________
en syphiligra- 
phie. 11 fut mé­
decin des hôpi­
taux de Paris, 
professeu r de 
clinique des 
maladies cuta­
nées et syphi- 
1 i t i q u e s. Les 
principaux 
progrès qu’il 
fil faire dans 
sa spécialité 
portèrent sur 
in contagiosité des accidents syphi­
litiques secondaires, la nature sy­
philitique du tabes et de la para­
lysie générale, Phérédo-sypbilis. 11 
s'occupa très activement du côté 
social de cette maladie et il a laissé 
de nombreux ouvrages.

Autre timbre de 2 fr. plus ” fr., 
pourpre riche, montrant le portrait 
d’Henri Becquerel.
Henri Becquerel fils et petit-fils 

de physiciens, 
naquit à Paris 
en l8 5 2 e t 
mourut à Croi- 
sic en 1 9 0 8. 
Entré à P Ecole 
poly teeh ni (pie 
en 1S72, puis 
à l’Ecole des 
ponts et chaus­
sées. i! en sor­
tit ingénieur 
en 1H77. Pro­
fesseur de phy­
sique au Mu- 

geiim d'histoire naturelle depuis 
1 s: 12 et à l’Ecole polytechnique de­
puis 1895, il entra à l’Institut en 
1899. 11 a obtenu, en 1902, le prix 
N «bel pour la physique, avec P. 
Curie et Mme Curie, comme ré- 
c eiipense de ses travaux sur î’ura- 
nium et les corps radio-actifs.

Becquerel a aussi fait de? re- 
e rchc f : u< t UC ; • . :r la façon 
de traiter la maladie du cancer.

GRECE: Timbres de Roosevelt: 
pour le moment, ce timbre n’a été 
vendu que durant un seul jour à 
cause de la grève des imprimeurs. 
J.e tarif postal étant augmenté 
dans ce pays, des valeurs supé­
rieures seront émises plus tard.

HAITI: Pour la poste aérienne, 
deux timbres donnant le même por­

trait lu président

fmmmmmùm

fURftosmtt
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Roosevelt: cos 
timbres sont de 
couleur noire, 
en signe de 
deuil. Les va­
leurs sont de 
20 et G0 centi­
mes de gourde. 
Au bas du por­
trait, on lit 
Avion •
Koosev
Memoriam —. 
Dans la partie 
supérieure ap­
paraît le mot 

I “Reconnaissance” surmonté, en ca- 
| ractèrcs plus gros, du nom du pays. 
| LUXEMBOURG: Feuille souve­
nir en l’honneur des martyrs de la 

I guerre. 4 timbres: 2 fr. 50. vert, 
i un enfant; [\ fr. 50 plus G fr. 50. 
I brun rouge, une mère et son en- 
I faut; G fr. plus 15 fr.. vert et 
jaune, prisonnier politique; 20 fr. 
plus 20 fr., brun, une victime du 
peloton d’exécution.

MEXIQUE: Timbre de 8 centa­
vos avec portrait de Marti nez-Enri­
que Irrigoya. Irrigoya aurait fou- 

1 dé lo service postal mexicain en 
| 1850.

PANAMA: Timbre de 5e., bleu 
foncé, avec portrait de .Iobn-F.

I Stevens, ancien président et ingé- 
inieur en chef de la Commission du 
I canal.

PAYS-BAS: Nouveau timbre de 
.G0 c., brun foncé, dans lu série de 
la reine Wilhelminc.

| PHILIPPINES: Voici quels 
i pourront être les monuments ou 
édifices servant de motifs aux tim- 

; lires d'illustrations de 2 c., 0c„ 
10 e., et 20 e.: monument de Rizal 
à Manille; monument de Bonifacio 

jà Balintawak; le pont Jones à Ma­
nille; le bureau de poste de Ma­
nille. On dit aussi qu’un timbre qui 

! devait être émis en 1942, 2 c., sé­
pia, et ayant comme motif le monu­
ment Rizal, paraîtra sous peu.

; RUSSIE: Trois timbres pour 
'marquer les élections du Soviet su- 
prénu»; timbres en vente depuis le 
10 février et. imprimés d’après le 

i procédé mezzo-tinto. Valeurs et 
; motifs: .‘50 kopeks, rouge, emhlè- 
| me de la Russie; 15 k., brun rou­
ge, tour du Kremlin et place Kon­
go a Moscou; GO k., vert gris, em­
blème de la Russie.

Trois timbres honorant h nou­
veau les mères ru:m‘s ; 1 rouble, 
brun foncé .sur papier gris; 2 r., 
bleu sur papier d’une autre teinte 
de bleu; d r., rouge sur papier 
bleu.

Deux timbres en l'honneur de 
Frédéric Fayrls, avec portrait de 
cet écrivain; .*50 k., brun; 60 k., 
vert foncé.

F. Engels, un des fondateurs du 
collectivisme allemand, naquit à 
Barncm, en Prusse, en 1820, et 
mourut à Londres, en 1895. Se­
crétaire. à Bruxelles du comité 

I central de la fédération des com- 
I munistos, d’où naquit plus tard 
I l’“Internati(>nale’' (1817), il rédi­
gea avec Marx le célèbre “Mani­
feste du parti communiste". Il 

j prit part au soulèvement du grand- 
duché de Bade et dut s’enfuir en 

I Angleterre ou, aux côtés de Marx, 
i il poursuivit sa propagande socia­
liste. Son oeuvre principale est la

Rancour! occupe ses loisirs 
à consulter les clairvoyants....

La dernière fois que nous avons vu André Roncourt, il étai.^ 
fort occupé à tourner en tous sens un carton sur un mur. Il 
convient de dire que ce carton aux couleurs multiples et aux 
Ivéroglyphes nombreux était une autre de ces inventions desti­
nées à révéler Tavenir. Cela s'appelait "la Roue magique". En 

•[!j. in BïODÎpDlQDt un disque solidement attaché à la pièce principale, 
on pouvait retrouver, grâce aux deux rectangles qui y étaient 
découpés, les plus flatteuses prédictions et ia pius brillante

M. Léo LoSleur devait «’Intéresser 
ai ta carrière artistIquo do co Jeu­
ne compatriote.

En 11» tl. M. Rnncourt détint à 
comme chantenr, lors don fêton do 
lu paroisse Salnt-Ambrolne do 
Montréal. L’année nui vante, 11 pa­
rut en récital au Lnc-Mégnutlc. 

P’est nu programme “la Bottai
énumération de qualités. Evidemment, notre ami paraissait | ii Musique", qu'il aborda lo micro 
grandement satisfait des données de l'oracle. Un large sourire 

j s'épanouissait sur son visage fraîchement rasé. Oui, André 
Roncourt passait alors de joyeux moments . . .

! Car, tous les appareils sîiscop-i»'—-----------------------------------------------
tiblos d’approfondir les mystères sorte un gage do confiance en sa 
de l’avenir demeurent pour celui 
qui fait l’objet do cet. article des
moyens Intéressants d’occuper les 
heures de loisir. Si d'autres con­
temporains aiment vivre du passé.

destinée, u’est-co pas? Non, que 
nous voulons reprocher quoi quel 
ce soit aux amants de ia petite et 
de la grande histoire...

Donc, nous l'avons écrit, tout 1

pour la première fols do sa vio. 
Puis, avec Jean-Marc Deniers, 
champion nageur du Canada, 11 so 
fit entendre i\ plusieurs émission* 
consacrées ù la natation. Los au­
ditoires montréalais purent éga­
lement apprécier scs taleuta fl 
u ne émission du populaire pro­
gramme ''Aventures dans la Dis­
ent hèque".

Le MimedI soir, 15 décembre

/

M. André Rancourt tourne et retourne le disque qui, sur "la Roue magique", lui révélera 
des joies futures tout en énumérant scs plus brillantes qualités. Evidemment, cela ne de­
meure qu'un agréable passe lemps; car le populaire baryton n'a pas une foi inébranlable 

dans les oracles... (Cliché du "Photo-Journal".)
lo chanteur, lut, préféra envlna- 
kit l'avenir. C'est eu quoique

Pour protéger la 
jeune génération

LONDBES, 2G. — Lo ministère 
iln la Sauté do Grumh* Rrnliignc j 
vient do prendre une mesure im-1 

I portante: il annonce que la distri-j 
1 hutioii de lait et de vitamines, corn* 1 
I inoncée pendant la guerre, conti- 
! nliera en temps de paix de façon ' 
permanente, ("est une des décisions i 
les plus importantes prises jusqu'fi | 

iiuhYicrition «iv'" rM-uvrôV'iinsthumé's Pr,'K|,"t Par un v.-rn-m.-nt uuant l ^ 
Irlc Marx. On a de lui: ,‘l:i Sainte 1» santé de» mères et dea enfanta 
i Famille” ( 181-1). on cnllahr,ration h1" |,:iys: nll,! "‘«"‘fl” 'I"''
avec Marx: "la Situation dos dns- lil 'llsirltmilmi dns vllamlu.-s essou- 
ses laborieuses ou Anqloteire l|,'llf's sera nssurdfc aux femmes en- 
(184S) ; “SocialLome ulopiquo et I cclutes ou qui allaitent, et aux en- 
M>ciali-me scientifique”. , fants de moins de cinq ans et que

| Enfin, deux timbres pour celé- , saut*? de la nation eu profitera 
J brer le “jour de l’artillerie"; .'50 ''H conséquence.
I k . brun foncé, artilleur debout e n- |------------------------------------------- --------
j tre deux gros canons, Gf» k., .-épia, ou historiques sont de Fhoto- 
une rangée de canons lourds sur Journal.
ur.e place publique.

SURINAM: Emission de doux 
timbres surimprimés, genre de 
ceux de la reine Wilhelminc: 40 
c. sur le dix c. et G0 c. sur le 15 c. 
Ces timbres portent de plus un 
symbole antituberculeux et une 
inscription indiquant qu'ils sont 
destinés à la poste aérienne. Cette 
émission a eu lieu à l’occasion 
d’une exportation philatélique lo­
cale.

N. B. — I/C* nouvelles ci-dessus 
sont une gracieuseté de (liiubcl* 
Stamps Depart meut, S’cw-Yo) k. A 
cette adresse, on peut acheter les 
timbres annoncés et décrits.

Dans nos “Notes de philatélie", 
les nouvelles seulement sont de 
(ïimhrl* Stamp Depart ment t jYrir-

Les noies sur les anciens timbres 
sont aussi de Dholo-Jouruai cl non 
<l<» “(Umbels Stamp Department”, 
New-York.

ECHANGISTES
1 D Roy, 102, ru« Catherine, «ppt !,
■ Eiustview, Ontario. — I>eopoId LMort, 

ruo 1 Montrés 18 
1 i»aul Racine (timbra bMK»v\> 1HI. rue 
Cartier, Grnnby. — Mlle Lucille Dorval, 
Ste-MndelMne, corntA <!»• 8t-Ifyaclnthc.

' — Antoine Jobln. Joly-Hldtng. cornlA Or 
Lotbiniére. — Mlle Madeleine JloNlard, 
162, 9e avenue. Sherbrooke. Madame 
IxïuI.i I-t France, 49, rue Winter, fim- 
lord, Maine. K -U. — Jarrjiioji Pilon, 77,

I boul. du Sacré-Cœur, Ifutl.
^ T.ri collectionnrurt qui veulent /aire 
i publier leur» nom et a(trc*\r en vve 
| d'une roTTc.ipfindanre ù entrcjirenrlrr 
avec d’autre» ettllectionncurt n'ont qu'é

York; les commentaire? explicatifs 1 nouj en Jaxre la demande.

ce qui touche la prédiction 
resao cet artiste. Un autre Jour,
Il ho rendra chez une cnrtoman- 
eieiillQ qui révélera inilli» et un 
Hccrels (!(» l'an 1952. îhirfois, 
ypéciallsto des feuilles de thé dé­
voilera n ee ellent en or les préoc­
cupations (b» hou exlHlenco future. 
Bref, les phrénologiK»», les ehlro- 
inaneienH, les tlrmiM(*H d'horosco­
pes et la pléiade de clairvoyants 
qui pratiquent leur profession fi 
tous vents, restent d’IntéroKHiiiits 
personnages pour eu jeune conci­
toyen.

Mais, n'allez pas croire que. 
pour tout cela André Itaucourt ! 

utje parfailo dupe de tous 
s hahlles contemporains qui pré-! 

tendent connaître les secrets de 
l'avenir. Non, loin de Wt, André | 
n’y croit pas pour la peine h ces 
révélations son vent abracadabran­
tes. Tons les oracles, connue nous, 
l'avons dit précédemment, rc* lent 
pour lui des moyens d'occuper les 
iiettrert do délonto do au Joyeuse 
existence.

AiihhI, comme passe-!emp*». on 
en a rencontré de molnn lut ères 
Hauts chez nos célébrités...
• Chanteur talentueux

M. André ICaucourt est né le 10 
décembre 1923, fi Druminoiidvllle. { 
Sa mere, née Edita Hudon, fut ; 
une élève de M. Paul DitfaiilL et 
une chanteuse fort connue de. 
auditoires québécois, (“e-t. fi l'a­
cadémie commerciale de Nicole! j 
que le Jeune homme termina hou 
«ours en J938.

Après son entrée comme em­
ployé de bureau au poMo CKA(.\ 
de Montréal, André s'omprckHu fi 
la htiggestlon do MM. Paul-Kmllc 
(-‘orbell et Félix Bertrand de hiiI- 

! i ru les cours de chant de M. Ar- 
jthiir Laurendeau, maître du cha- 
I pelle ù la cathédrale Saiut-Jac-

Infé- 1915, André Hancourt fut l'nrllH- 
te invité au programme “la Veil­
lée. do Hanisay''. In chanta alors 
deux com posit lo tt s do M. Léo Lo- 
Sicitr. Car, ce baryton fi l'avonlr 
brillant, tient fi préHenlor, autant 
que la Chose est possible, des 
oeuvres de non professeur. Ainsi, 
“.Maman", "Chère Amie", “Tou- 
DI-La-DI-Tou", "Quand Je (liinso 
avec loi", "Canadien pour tou­
jours", "Souvenirs du Passé", des 
compositions de Léo LeHlour, de­
meurent fi son répertoire.

Les Montréalais auront l'occa­
sion d'applaudir M. André Uun- 
coiirl, lors des représentations do 
la comédie nitislcnln “Coq u etc-la 
19 IG”, en mai. an Monument Na­
tional. Avec d'autres chanteurs, 
il a enregistré lécüintuetit sur dis­
que plusieurs des oeuvres compo­
sée < expressément pour co spec­
tacle musical. Actuellement, on 
peut entendre sur les ondes des 
postes de la province de Québec 
(m Interprétation de la chanson­

nette “SI Je vous disais''.
AHHiiréinenl, André n'a pas he- 

koIii de “la Roue maglqtio" pour 
approfondir l'étendue do nos tiuo 
ces futiii ...

I<o Vlcotiilo.

SOYEZ ELEGANTE!
Kirn n- mi«*uhll «l 
d'n vnntutfi M'itSSl !•
<ilti<<tictt«* ij'i’iin 
frrrnt- et 
I*f

KKNOVAL LIMON
In-.f fffiajf #|U«*I #J'ie
•oit ou !’*♦«(
• n d t A. Li'Jili>|r ou l'I- 
hilr«, SI.2S la b<fi-
ti-llle

Inrlur* tlmhrr-poate 
MADAMK

f'AHIKK POHTAL 2*2 
Menlrral, (|ué. Kn eanl» #!»*■ Oapui* 
Frêree, à in l'harmacO Meatrisl. U 
l'harmarlf W. Mrun»t, Québte, I*. U.

pour r^pona* 
LIHK
-HTAT10N “U"
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Le “bingo” apporte la ruine et la désunion

O» enfoml parlor d'lini} voisine 
Oui a gaftiM'; $100 h ce Jeu <lopulH 
au mois. On H'Inforum eL on as- 
«Isto U la prorlialun soirée or^a- 
iilo^e au b^n^flro irmio ooiivnj 
<ln clmrll.i'. (Toutes les ralsouH 
«ont. lionnes, aile/.!) lllontAt, 
l'ainlillleiise devient une ]ialiilu<',e 
de c.fW Hart oh do réimloriH et elle 
lai.HMo aux "honiicB ooiivres'* une 
partie de la paie fin mari. Les 
enrautH, inouïe, sont privés fies 
néeessIléH de la vio ; tandis que 
la mère persév^ro h engraisser 
îles rurcQiira. Non, vraiment, on 
ne fait pas oeuvre de charité en 
'tentant do l'aKnor le kids loi. 
(l’est la plus pauvre excuse que 
nous ayons vue (i date !

Un Jour, le mari H'npcn;nlt du 
déHlntéroRHCiucnt do sa compiiKun 
pour les Jolon du foyer. Kt, un 
mitre ménuKe, uiilrofoln lieureiix, 
est brisé.

Doue, pour aucune raison, pour 
quoi que ce soit et eu bénéfice 
de qui ou quoi que ce soil, \c 
hliiKo ne doit être toléré ! Car, 
ni les Joueurs dn caries, de rou- 
Jette ou de courses dn chevaux 
«ont en majorité des célibataires, 
les habituées du Jeu de hhiKo sont

{Un contre.••
(Rllllo tlo In pu K'1 4)

1945 a vu lo club du liimolinll 
liniiiiiiimnlvllln roniportur lo 
«liniiipliiunnl iln lu IIkuo I’i’dvIh-

Ccr.l ait tr. riuatriime d'uvn urne iTartirtne que Photo- 
Journnl a cntrcpriH dn publier — à Cna:union de lu 
cumpai/no contra le vire à Mont run l — pour prévenir 
«<■» leclcurs contre Irn trace mulliplea employée pur 
lee "raclcetcere" dune Ire diverses envies de jeu.

Par Gcorgcs-H. LEMAITRE
Les jeux de hasard qui nous apparaissent les plus inoffen- 

tlfs sont souvent les plus ruineux. Ainsi, prenons le "bingo". 
Voilà un passe-temps terrible qui a détruit plus de foyers heu­
reux que tous les autres jeux réunis. Vous ne le croyez pas? Eh 
bien, arrêtons-nous un instant pour nous demander quelles sont 
les personnes qui hantent les réunions de bingo. Evidemment, 
ce sont les femmes. Et la majorité do celles-ci sont des mères de
famille et des femmes mariées.®-------------------------------- _____

•lu» foui men niurii'ioH et «les 1116- 
rcH do famille !
• Celui qui s'enrichit 

Comment lo Jeu do blnro orI-M
ruineux pour ceux qui w’y adon­
nent ? IC h f.-Il poHHihlo aux opéra- 
leiirH do hiiiKo do tricher ? Noua 
alloua répondra Immédiatement A, 
la flocomfo quonMon par un ouf, 
avau! d'expliquer lo pourcentugo 
énorme en faveur des opérateurs 
de hi a ko.

fo (mureentugo 8*exp11(|ue lout 
Mlmplement. Au cours do voyaKos 
à la cAto du Pnclflqiio II y a quel­
ques «innées (on Oalifornle du 
Sud pour éfro pliiH explhllft), 
nous avons connu un Japonais, 
propriétaire d’un vasto établisse­
ment consacré exclusivement au 
bingo, a cello époque, les subal­
ternes de M. Saldyoko renielluiont 
aux Kagnants trois cartons de d- 
Kareltes rom me prix d'une paille 
qui rapportait nu bas mot qua­
rante dollars. I,es cigarettes pou­
vaient être onsulto éftliangées par 
b* lahuconiste du coin pour de la 
moniialo, soit environ $:t.r»5 pour 
les trois (rartons. Calculons alors 
un profit fie plus de trente-cinq 
dollars par partie do bingo qui 
durait en tout trois minutes et 
demie. Comme la maison de Sa­
le lyolcrt restait ouverte douze heu­
res par Jour, on comprendra qu’a- 
près trois ans l'oriental pensa re­
tourner dans son pays avec b'S 
millions do dollars amassés. Du­
rant la dernière guerre, on pou­
vait ho demander si ces dollars 
étalent utiles fi lllrohlto !

C'est nliisl que pour gagner 
$J.fiO, un Joueur prenait une 
chance sur 4 00. Coin, nu lion do 
payer dix cents pour une chance 
sur trente-six ! Comment pont­
on espérer faire fortune do celte 
façon ? Vous dites que ces gens 
jouaient par plaisir ? Détrompe/.- 
vous, car plusieurs parmi ceux- 
là prenaient dix cartes par par­
tie et payaient par conséquent un 
dollar pour en remporter trois 

I cl demi ! Ils Jouaient ainsi pour 
J récupérer leurs pertes, Boye/.-en 
assuré.

I Ce qui ne veut pas dire que de 
I nos Jours et dans notre ville, le 
pourcentage soit aussi fort. Nous 
l'admettons do bonne grâce. Mais, 
nous vous dirons que les opéru- 

I leurs montréalais réalisent cent 
| pour cent et plus de profits au 
cours d'une soirée de bingo. A 

j Voir les concItoyiMis et les conci­
toyennes qui se pressent A ces 
réunions, ou peut être hrtr que ai 
tous les profits réalisés avaient 
été versés aux (41*livres de charité 
la misère n'existerait plus dans 
notre bonne ville. Voilà .donc la 
raison pour laquelle on perd sou 
temps ut hou argent à 
bingo.
• Corfcs favorables

A l'Iiouro présent»», 
via lent savoir qu'à co Jeu il y a 
des cartes plus heureuses que les 
mitres. C'est-à-dire quo sur cer­
taines cartes, les chiffres inscrits 
se rapportent à des numéros plus 
faciles à atteindra dans la boite 
oà les Joueurs envolent rouler la 
hallo. Do secret est dona do sa­
voir choisir ses cartes “lorsque 
les opérateurs ont la comlescen- 
daiioo de les laisser sur la table 
au lieu de les distribuer aux amis 

la maison, coin me cela se pra­
tique assez souvent". Voyez-vous 
1** beau Jeu pour l'opérateur qui 
désire faire plus ample coiiaais- 
“«noe avec nue gentille et belle 
habituée !

Voilà où vous en êtes nu bin­
go, à condition que vous n'nyo/.

^ T?—

*Xk iUU

i

Co sonf les femmes qui hantent particulièrement les réunions de bingo, et la majorité de 
celles-ci sont des mères de famille et des femmes mariées. Voilà pourquoi leur passion 
pour ce jeu est si grosse de conséquences pour l'équilibre et la prospérité de leur foyer.

Joilci

tous lie

M. Henri Dérome, gérant 
municipal do Drummond- 
ville, qui a conçu l'idée d'un 
centre sportif pour sa ville et 
qui, avec la collaboration «le 
l'ingénieur do la cité, M.
Oscar bosselle, en a dressé 

les plans.
«•Into ; ton inirtlivi JouiVh ilniin 
notro villa groupaient cinq à six 
mille peraoiiiiOH. dont 1,101) hcii- 
Jeiiiont pou valent trouver place 
«Ihiih I’(»htrade du tumilu île Jeux, 
un pure Su tnt-Joseph. Le hockey 
Apporta le mémo enthousiasme.
IMus de ü.r.OO personnes ho pres- 
«<’ut dans uu arène désuète, cous- 
irulte en tête et nans glace arti­
ficielle. Le maire de Druinmond- 
'11 le, lo docteur Joseph tlaroa, 
est liil-tuAmo an ardent sportif Id 
et manque rarement une partie 1 
de hockey ou île baseball.

I cm détails du plan sont ac­
tuellement à so terminer et les 
travaux coinuiancerout sous peu ,

Déjà les villes avoisinantes de |
(mandent A leurs conseillers la !
mémo Initiative. Sorel, pour na I pas affaire à des tricheurs. Dans 
part, veut un centre semblable, et j ce dernier cas. vous êtes perdue 
atuhltloiitio mémo d'autres amé-. irrémédiablement, chère habituée. 
Iterations que cos villes prospè- Il faut être île connivence avec 
res nécessitent pour une plus I un des opérateurs pour tricher au 
gruiido expansion, 1 bingo. Voici cumulent on arrive

A tromper toute une Balle de 
Joueurs Buns éveiller lo moindre 
soupçon. Un joueur, qui «’est. 
entendu auparavant avec l'opéra­
teur, attendra d'avoir trois ou 
quatre des numéros appelés ou 
Hortls sur une mémo ligne dans 
la partie en cours. C'est-à-dire 
q 110 f i la ligne traverse le carré 
du milieu marqué "bingo", trois 
numéros sortis sont suffisants. 
Dans lo cas ou la ligne des 
numéros sortis ne traverse pas 
le carré du milieu, il devra at­
tendre d'on marquer un quntriè- 

! 1110 sur sa carte. Ainsi, disons 
quo les numéros 2, 17, Sf» et TT» 

| soient sortis *»t quo vous les 
ayez on ‘drollo ligne sur voir»» 
carte ; il ne vous reste donc 
qu'un numéro dans la quatrième 

j rangée à être appelé pour que 
.vous puissiez gagner. Maintenant 
• supposons quo le f*2 soit le 1111- 
iméro qui manque pour compléter 
vnin» ligne et remporter la par­
tie. Alors, avec l'opérateur dans 
votre confidence point n’est bo- 

' sol 11 que ce soit lo numéro 52 
qui sorte dans la quatrième ran­
gée. Tous les autres numéros de 
•II» à tîO sont bons! Car, ausaitêt 
que l'on appellera un do ces nu­
méros ilo 411 à fio, vous crie/, 
"bingo!". L'opérateur s'empres­
se à vos côtés, et lit les numéros 

'marqués sur votre carte eu com­
mençant par lo dernier sorti, i Comprenez-vous ? Non? Alors, 

j disons quo lo 4 0 est appelé. Vous 
frappez et criez "bingo!", l'opé­
rateur prend votre carte et lit :

| t «. 2. r,

• Les personn» s Intelligentes ni» 
s'arrêtent pas à (••• jeu Inventé 
et opéré par des gens «le bas 
étage pour récolt»*r les «lix emits, 
comme le pauvre diable mi gué- 
nilles quémaudo les cents des 
passants.

Récemment, l'honorable Juge 
Alfred Forest, du la Cour supé­
rieure. rendant une décision dans 
une affaire de séparation d«* corps, 
appela "les bingos, «les écob s pré­
paratoires au ■vice". Voici ses 
paroles <|ul devraient attirer l'at­
tention «les autorités religmuses 
«b» lu métropob» : “Les jeux do 
bingo, qui passioiiii«»tit tant «le 
Jeunes épows«*s, avides «!*• gains

faciles, en semant la désunion 
dans les imMiage*, devraient être 
radicalement supprimés et bannis 
du la bonne société. Les promo- 
teurs d«î ces écoles préparatcd- 
res au vice, qui causent tant do 
mal à la société, donnent à la jeu- 
nesse lu goût de l'aventure, le dé­
sir du faire du l’argent facile­
ment. Ces écoles sont 11 no can so 
«le scandale pour les honnêtes 
gens, inculquent «le faux prim i- 

I pes chez ceux qui s'y livrent av* o 
passion et minent lamentable­
ment la morale chrétienne et les 
enseignements «lu l’Eglisu".

L'honorable juge Forest a rai- 
'hoii !

Les empreintes digiiales par radio
Une fois de plus, la guerre internationale contre le crime 

enregistre un nouveau succès; un pas décisif vient d'être fait 
par Scotland Yard, police universellement connue.

Le quartier général «le Scotland®--------------------------------------------------------
Va ni. à Londres, transmit par sans (sans fri. Des oxp< 0
fil, «b» Londres à Melbourne, eu , dircetion, avaient «iéjà commencé 
Australie, l«*s empreintes digitales ! en 11KI8, niais furent interrompues 
«l’un criminel qui devait être «lé- j pendant la guerre. On annonce quo 
féré à la justice. La transmission Scotland Yard envisage de eonvo- 
«•ffectme par la "Cable and Wire- quer, prochainement, une confe- 

! less Company'’, ne prit que sept rence «le toutes les polices du monda 
[minutes. Kn moins «le 21 heures, afin d’étudier les moyens d'nppli- 
Scotlaml Vaixi r«çut confirmation j quer, au mieux, cette nouvelle mé- 

| «b» la l’olice «le Melbourne, que le tboile qui représente un progivs 
I criminel put êt re identifié grâce ! remarquable et «|ui est d’une si 
[à ces empreintes transmises par ‘ grande utilité internationale.

15, 7 5. Qui peut dire, 
! si vous avez eu soin «1») cacher j quelque peu votre carte du re- 
| gnnl «le v«vm voisins, <|iie vous 
|«lovl«»z avoir le 52 et non le 4f» 
pour gagner ? Fuis, c'est la cho- 
s«i '.a plus facile «me de couvrir 
11110 carte des regards Imliserets 
uv«»o vos bras ou vos mains, ou 
eimoro vos Jetons. Le truc est 
joué « t vous devrez remettre la 
moitié du prix à l’opérateur. Ci» 
dernb'r se prête souvent à «’«»tt«' 
combina sans que le propriétaire 
de rétabllsstMuent sidt au cou­
rant.

Non, nous ne vous avons pas 
mis au courant de cette mani­
gance «laits le dessein quo vous 
l’utilisiez au détriment dos au­
tres joueurs. Notre but en vous 
exposant ce truc est de vous dé­
montrer qu'il y a des tricheurs, 
au bingo. Ht que vous pouvez 
être leur victime en participant 
à co jeu de hasard. D'ailleurs, 
vous aurez compris que le pour­
cent ago contre vos chances de 
gagner «st vraiment trop fort.

vli WVJVAGEf!lir

S;i fine saveur 
le fait appre 
tier en toute 
occasion.

A QUELQUE CHOSE DE MIEUX
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Le mystère de la sève Les "chevaliers" de l'industrie
On sait comment les geysers font jaillir leurs eaux bouil­

lantes dans les airs. Mais vous êtes-vous demandé comment la 
sève des arbres réussit à atteindre la cime d'un arbre à des 
centaines de pieds du sol' malgré la loi de la pesanteur? Il sem- 
b!e que le professeur Philip-R. White, de l'Institut Rockefeller, 
pour les recherches médicales, a trouvé la réponse à ce problè­
me. Il l'a trouvée dans les racines des arbres.

So servant do petites raoinosfe)- 
dètachéos d’un plant do tomate.
île Dr White découvrit qu’elles 
produisaient par leur sève une 
pression de plus de cent livres. 
Des expérimentateurs antérieurs 
avaient considérablement sous-es­
timé la pression de la sève dans 
les racines saines, car Ils avaient 
employé pour lours expériences 
des racines abîmées ou mouran­
tes. 10ii nourrissant les racines dé­
tachées, avec un liquide approprié 
le Dr White réussit il assurer leur 
vie en bonne santé pendant un 
temps illimité.

Voici comment l’on pratiqua 
l’expérience : Des tubes furent 
fixés h l’extrémité des racines 
pour recevoir la sève qu’elles pro­
duisaient. Ces tubes avaient été 
reliés à une machine destinée •'i 
mesurer la pression exercée par 
3a sève. “L’appareil enregistreur 
u va it une capacité de 4 00 livres 
h h pom e carré,” dit le Dr Whi-

. “Lorsque l’appareil fut mis on 
action, il fonctionna très bien jus­
qu’au moment où il enregistra 
une pression de 110 livres au 
{pouce carré. Or à ce moment le 
tube de caoutchouc renforcé de 
métal qui reliait la racine ?i l’up- 
3>areil enregistreur éclata sous la 
(pression mais la petite racine ne 
fut nullement endommagée. Or

une pression de six atmosphères 
est suffisante pour soutenir une 
colonne d’eau do -00 pieds. C’est 
bien des fois plus que ne peut 
croître un pied de tomates. Et. 
pourtant, cette pression paraît 
absolument insigntfiantte com­
parée la puissance de pres­
sion dont est capable un pied de 
tomates.”
© Rythme de la succion

Le Dr White remarqua que la 
contamination de la solution nu­
tritive par une bactérie avait 
pour résultat d’arrêter aussitôt 
la secrétion do la sève. Et 11 h 
observé qu’il existait un rythme 
dans la secrétion de In sève. “La 
force de secrétion commence h se 
manifester ù six heures du ma­
tin, s’accroît puis se maintient 
pendant six heures environ et fi­
nit par décroître rapidement.”

Le mystère est-il résolu? Non. 
Nous ignorons encore comment 
un petit morceau do racine de to­
mate peut produire une telle for­
ce. Le Dr White n’ossaio pas de 
l’expliquer. 11 sc contente de sug­
gérer “que cette pression est due 
nu métabolisme hydrocarbonlquo 
de la plante”, explication qui en 
dit évidemment plus long pour 1“ 
professeur Whito quo pour le 
commun des mortels.

C'est un curieux phénomène que celui qui permet à la 
grenouille d'obsorber en une Heure presque la moitié de 
son poids d'eau. Le spécimen que nous voyons ici est une 
rareté parmi les grenouilles. C'est une grenouille blanche, 
et c'est la seule qui a pu être capturée et élevée en captivité.

La vie étrange des grenouilles
La grenouille débute dans la vie sous la forme d'oeuf, puis 

elle devient poisson et, enfin, animal terrestre. Comme poisson, 
sous la forme de têtard, la grenouille ne peut cependant pas 
vivre sans venir respirer à la surface de l'eau. Lorsque la gre­
nouille devient animal terrestre, elle ne peut vivre sons l'eau. La 
grenouille doit être presque saturée d'eau pour vivre, sans quoi
elle risque de se dessécher. - . ........ . ,lo „ ~ ,,A

1 n tot.inl mange des végétaux I„r„|tl l| r(.|„,30 sur
des feuilles 

d’ail leurs pour
, r ., ..........que la grenouille e*t fi! frol-

grenoulllf' est fort uti.e. Les t *- (j^ sj visqueuse. Tout comme le 
< ir<N mangent les débris '’ g’*" j chameau, pour être sûre do ne pas

se dessécher, la grenouilla porte 
I fi l’intérieur un sac toujours rem- 
| pli d’eau .afin d’en fairo usage 
en cas d’urg -nce.

Plus la température est chau­
de et plu« la grenouillo mange, 
mais quand arrive l’hiver, elle 
perd l’appétit et elle Jeûne aus­
sitôt avant d’hiverner. (’’est 
qu’ello a déjîi formé l’intérieur 
de son organisme des réserves de 
graisse qui lui permettent do 
subsister pendant l’hiver.

Jusqu'à quel Age vivent les 
grenouilles? Cela dépend des es­
pèces. et i! y eu a un grand nom­
bre. Les grenouilles-boeuf ('•• 
ouaouaron) n’arrlvo h fion com­
plet développement q»’.'à Pôgc de

« n ici.ti<i . .....g.- »<• 7 ’., estomac, lorsqu’il r
la grenouillo se nourrit d In-1, ou Slir

rectos. c’e*t dire .nie, .I ces doux | hlim|d^ rVsl
riad-s de son développement, la rf.,a ,, KraIH)lini

taux en décomposition et net­
toient l’écume des mares stagnan­
tes. Les grtMiouillt-s, de leur lan-I 
gue rapide comme l’éclair hap- I 
B»ent les Insectes et les mangent. I 
Disons en passant que la langue j 
d*' la grenouille est fixée par sa |
■partie antérieure au lieu de l’é- 
t re par la partie postérieure et 
qu’elle peut ainsi être projetée 
en avant ou eu arrière avec une 
exîréme vivacité.

La grenouille ne peut respirer, 
comme non-, en inspirant l’air 
par !«• n**/.. Tour respirer « lie doit 
avaler une bouchée d’air qui va 
re loger dans un sac qui lui sert 
d** poumon-. Mais la majorité d- 
»a respiration s’effectue îi tra- 
rer- sa peau.

l'ne grenouille peut absorber cinq ans et I! 
en une heure îa moitié de son :s*il parv.-'-nt 
X>o:da d’«au. Elle y parvient grâ-‘ clier.

ut vivre dix an-
pas .-e dessé

Avec les progrès énormes ac­
complis par l’industrie, dans tou­
tes ses branches, les ouvriers ont 
vu so multiplier considérable­
ment les dangers auxquels ils so 
trouvent exposés journeltemcut 
par leur travail même.

Que l’on songe, par exemple 
l’aviation, où le pilote et b* na­
vigateur doivent brave r les froids 
intenses et la dépression des hau­
tes altitudes, oû ils sont aussi 
exposés h la nécessité d’abandon­
ner un appareil désemparé ou mé­
mo en flammes. 11 est inutile de 
dire que l’aviateur devra être 
muni d’uno combinaison ehaufféo 
à l’électricité, de bottes spéciales, 
d’un vêtement particulier qui lui 
permettra de subir des décom- 
pri'ssions brusques, d’un parachu­
te et. au besoin, d’une combinai­
son d’amiunte en cas d’incendie.
• Soudeurs

lî fut un temps où îa soudure 
métallique ne s’effectuait qu’au 
simple fer ù souder, que l’ouvrier 
faisait chauffer sur un réchaud. 
Alors les risques étaient fort mi­
nimes. Aujourd’hui la soudure so 
fait au chalumeau oxhydrique. Ce 
procédé produit une flamme 
d’une blancheur et d’un éclat 
aveuglants et projette des étin­
celles de métal enflammé. Il a 
fallu protéger alors l’ouvrier 
contre les brûlures et contre l’a­
veuglement. A cet effet il est re­
vêtu d’une sorte de combinaison 
épaisse généralement en cuir. Il 
est muni de gros gants de cuir 
épais et à Crispins. Son visage est 
protégé contre les étincelles of 
l’éclat do la flamme par un vé­
ritable masque de fer muni d’uno 
fenêtre de verre fumé ou teinté. 
Et il semble un véritable oh. va­
llon du moyen Age bardé de fer.

Nombre de travaux exposon? 
Fouvrier au froid et au venl. t 
l’on se trouve forcé de le vêtir 
on conséquence. Le développe­
ment de la construction métalli­
que, par exemple, a permis l'édi­
fication de constructions de l»A- 
tlsse.4 s'élevant à des centaines de 
pieds, gratte-ciel, ponts énormes,
etc. LA, c'est surtout le vent qui 
constitue le plus grand dangc*\ 
Il a fallu dessiner pour ces ou­
vriers travaillant A haute altitu­
de ses vêtements chauds mais 
non onoombranLs, munis d’un 
capuchon fourré, protégeant bien 
s»is oreilles, d de gants chauds. 
Mai la difficulté, dans la cir­
constance, était d’éviter que coj- 
tunie, capuchon et gants fussent 
encombrants et gênassent les 
mouvements. En effet ces ou­
vriers doivent se déplacer nv«y! 
agilité dans le-» structure** méin!-

qui s’élèvent A des hau­
teurs vert Igincuses.
• Peintres et graveurs 

de pierre
Tout le monde connaît en mo­

de nouveau de peinture qu’on ap­
pelle peinture “au fusil”, et où 1s 
peinture est appliquée par pro­
jection au moyen d’une sorte de 
vaporisateur. Ce procédé mainte­
nant très développé a le gros In­
convénient d’obliger l’ouvrier 
peintre A se mouvoir dans une at- 
mosphèro saturée de peint tire 
formant brouillard. Inutile de di­
re que cette situation est fort 
dommageable pour les poumons 
de l’ouvrier. On a du. en consé­
quence, munir l’ouvrier d’un vé­
ritable masque respiratoire qui t 
une certaine analogie avec !♦> 
masque A gaz.

La gravure du verre et de 
pierre n très évolué depuis 
certain nombre d'années. 11 est 
procédé nouveau qui connisto 
projeté r viole m m e n f
surface A graver un Jet de sable
fin. (\da s’effectue au moyen 
d’une ^orfe de lance où 1<* sable 
,.?t pou-é par le courant d’air 
fourni par une bouteille d'air

ou par t<
pompe qui comprime l’air, r.* pro­
cédé. qui e t maintenant très ré­
pandu parce qu’il donne d'- xcd- 
jonu résultats et permet un tra­
vail rapide, présente l’Inconvé­
nient d’exposer l’ouvrier A r*- - 
pirc-r cette poussière de sable piuf 
dommageable encore pour 
poumons que îa peinture. On sait 
que les ouvriers qui taillent la 
pierre sont souvent atteints d’un 
maladie r- plratoîre qu! peut 
aboutir A l’occlusion dea pou-

I liqu
' tn '
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En houf: un aviateur revêtu d'une comljinaiion contre 
l’incendie. Au centre: Un ouvrier de la construction mé­
tallique, dont le corps, leu oreilles et les mains sont protégés 
contre le froid. Ln bas: Un ouvrier gravant la pierre au jet 

’ de sable et portant un casque protecteur.
monx. l’rjur r-vlt'T rpt tnconvé-1 portlcullcm, Il ii' iiitilo qti« Vom- 

! n U-n t, on munit l'ouvrier d’un vrl'*r eo rapprorlio par ton a,ilur*i 
1 na^qiiq r'‘*'J‘‘[nblant un pou ti ce-! «1< m cliorallerH du moyen fuse bar- 
lul du scaphandrier, prolongé, en dén do fer, ta iué< et bottée, le-, 
baa, i>ar un voile épaU. IqueluueH tlluetratloim cl-)oiaUi

j Soua c-:a vél-Miieute et apoarel’.n i permettent d’en inger.
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VOllIt LK NOItl) OU rouit LU SUD, ce mmitauf fera 
aw.s'.st bien l'affaire, car il est en laiuaf/o blanc, nanti 
d'un cal en léopard et de boiitoim dorée. Un choix de 

l'actrice l’hyllie Thaxlcr.

Le blé et la
farine de blé
»■ •

IVnprf'H lu» clilffroe» <!<»« noii:»- 
ih*h, mi coiir» »l«'n ilornloni nlx ihoIh 
di» 1U II», li» Caiiailu a exporté ap- 
lUHixililHtlveiiiiMit D,S7r»t0ft0 Ioiiiii»h 
fortu» do blé i*l r.ir.,000 touih»8 
fortivi do fnrlne do blé. Hlou imo 
](Vi oxpélllt lolUI à (le.Mt Inatloll (lu 
Uoyiuiiiir-lhil ubsnt été coiiHlilé- 
rablivi, diM» fortiv» (|uniitltéM do fu 
rlno uimullonuo ot. puriloullôi»* 
mont do blé ont iuimh! été four- 
iiIca fi d'uutroa payn, ou Kuropo 
coûtInonlnlo, on Scaudiiiavlo, an 
moyen Orient, eu oxtréiuo Ortout,

en Afrlquo du Nord et en Afrique» 
du Sud. Do ces exportations, 240,- 
OOt) tonnes do blé ounadieu et 20,- 
0(M) tonnes de furiuo de blé ont 
été envoyées outrc-incr pour dis­
tribution par ITNIUtA aux pays 
qui iuani|ueiit le plus de nourri­
ture, tels que la (îrèce, lyMbanio, 
la Tel)éco-Slovaqnie, la Voiikos- 
la vie, la l'oloirue, la Koiiiiiaaie, 
rilalie, Iim riiilipplues et la Chi-

Sac à légumes
Avec de vieux rideaux de point, 

de filet ou marquisette, faites des 
sacs qui serviront à conserver les 
légumes frais plus longtemps. i\ 
cause de l’air qui circule librement.

Jeune et plaisant

^

Vu ehttjuuiH itr ton 
fumtcl rsf ton jours 
g nicirw.r, surtout 
çuontl il rst port 
pur la charmants 
chan truss (lin ni/ 
JSimms, de la ( '/tS. 
("rst un moittlo rn 
feutre rose porcs- 
laine, qui encadré 
dClicicusctnnit Is 
visapc. Uns voi­
lette brun foncé 
recouvre la calotts 
0t une partis du 
herd relevé en 

avant,

O 4

• n-'#

^

Le manteau
de

prinlemjjs 
tant 

attendu 
j)ar lotîtes

llfariage en Lieu

rr:*.;

il S:si£4Ns®s

l’oi/i) t/ui fera Vaffaire tir celle 
t/ni tic drsirc pas se marier en 
blttne, mais qui cherche néan­
moins une pcntille toilette /mur 
ce prond jour, ("rst tin motlcle 
en errpe bleu pastel, d'allure très 
sim/tle, que /tortc Theodora 
Yates, dr la ('US. I.ont/s pants 
assortis et petit chapeau en 
fonne de couronne à fine voilette.

Les fèves importées
Les fèvivs do Lima et les hari­

cots routes Importés des Ktats- 
l.'nis apparaîtront do nouveau sur 
lo in a relié canadien, pré ce à une ré­
vision des plafonds des prix sur 
ces produits. La plupart des fè­
ves de Lima Importées nu (’ana­
il a sont expédiées do Los Anpeles 
et lo pros dos haricots roupos 
vient do tSrand-Haidds. Micbipan. 
(’es variétés do haricots roupes 
n’étnlont pas sur le marché cana­
dien depuis un certain temps, 
parce que lo prix do eos produits 
aux Ktats-l’nis était trop élevé 
par rapport au prix do la période 
do base au Canada. L'ordonnance 
établit les prix-plafonds au Cana­
da sur les prix-plafonds améri­
cains, plus les frais do transport, 
less coûts d'importation et la mar 
po do profit habituelle accordée 
au commerce. Les prix nu oon- 
fommatour à Montréal varieront 
do 15c. à 1 Ce. la livre pour les fè­
ves do Lima et do 12c. à 14c. 
pour les haricots roupos. Dans 
liv» autres contre# do distribu­
tion, le# prix varieront selon le# 
frais encourus.
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so>i. C’est un hceed pus trop sport à larges rcrcrs, porh 
Phyllis Thaxlcr.
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LE JERSEY DE LMXE FAIT MERVEILLE pour 
les planes il'hiccr. C'est ce qui explique le succès de ci t 
ensemble — chapeau et sac — en jersey bleu, garni 
d'appliqués en jersey écarlate, que porte la charmante 
actrice de la MGM. Dorothy Pat rick-. Une creation 

californien ne.
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Costumes tailleur pour le soir

1—Costume rti lainaf/e voir or)n: 'd'une broderie en yros relief de. pniliettcs et tubes de verre en forme 
de {trappes do raisin, avec feuilles de ri y ne (l*osine Paris), 2—Jaquette et jupe, en tissu broehé et. 
Imné or, bleu, vert et voir. Boutons en jais taillé; encolures et poches en velours yrenat brodées de 
tubes de verre, voir (Paquin). J—Costume en lainaye. voir brodée de paillettes voices devant et dans 
le dos (Madeleine Chaumont). 5—Jaquette en velours voir décolletée devant; jupe en lainaye voir

(A rda use).

(Exclusif d Photo-.TournaU 
par RACHEL CAY MAS

Les tailleurs du soir obtiennent 
un franc succès. Cela se conçoit 
aisément: ils sont élégants et 
pratiques; Ils s’adaptent aux né­
cessités de l’existence hâtive de 
notre époque, et surtout au goût 
de la netteté qui règne aujour­
d’hui dans tous les domaines.

En général, les tailleurs du soir 
sont noirs*, en général aussi, leur 
jaquette est ornée de broderies 
noires et très brillantes, voire 
même scintillantes; la jupe est 
courte, ccst-à-dire de la même 
longueur que les jupes des tail­
leurs de ville.

Sur le fond de tableau de ces 
généralités — dont quelques ex­
ceptions remarquables viennent 
confirmer la règle — on a obtenu 
des variantes en employant des 
tissus divers, et en disposant de 
manières différentes les orne­
mentations. Presque toujours, les 
jaquettes ajustées, de coupe net­
tement “tailleur”, sont de lon­
gueur deux-tiers; toutefois cher 
Madeleine Chaumont, elles sont 
un peu plus courtes, et chez 
Schiaparelli, dans certains modè­
les, elles atteignent â peine le 
niveau du poignet. La basque est 
soit ajustée, soit détachée tout 
autour(notamment cher Lucien

4—Ensemble composé d*un tail­
leur dont la jaquette est en satin 
noir, la jupe en drap noir, la 
cape trois-quarts en drap doublé 

de satin noir (O'Rossen).

Lelong); elle peut former des 
godets à l’arrière seulement (Ro­
bert Piguet, Jacques Heim). Les 
encolures et les fermetures sont 
de tous les genres “tailleur”, 
mais avec une préférence mar­
quée pour le genre dit “smoking”, 
c’est-à-dire avec un seul bouton 
généralement jumelé au creux de 
la taille. La jupe est droite, très 
étroite, ou évasée en légers go­
dets; elle n’est jamais ni plis- 
sée, ni froncée.

Les deux pièces du costume 
sont du même tissu: lainage ou 
velours, ou soierie façonnée. Ou 
bien la jaquette est en tissu 
soyeux (velours uni ou pékiné sa­
tin), et la jupe en lainage.

Quel que soit le tissu dans le­
quel est taillée la jaquette, des 
broderies de paillettes et de tu­
bes de verre la garnissent de ma­
nières très diverses, et ce sont 
précisément ces broderies, très 
riches, qui confèrent au tailleur 
du soir son caractère d'élégance 
plus ou moins prononcé.

On voit donc des broderies sur 
le col, sur les revers, les poches, 
aux poignets; il arrive qu’elles 
recouvrent entièrement la ja­
quette ou qu'elles n’en décorent 
que le devant. Le croquis No 1 
(Rosine Paris) montre une do 
ces grosses broderies placée 
d’une manière asymétrique, à 
droite sur un des revers de la 
jaquette, à gauche, sur une des 
poches. Quand la broderie recou­
vre toute la surface de la veste, 
elle dessine des lignes verticales 
produisant un effet de pékiné 
brillant sur le fond mat, ou bien 
elle est composée d'un semis de 

motifs stylisés d’inspiration Re­
naissance, ou encore des bou­
quets stylisés formant de gran­
des rosaces inspirées d’antiques 
broderies chinoises (Madeleine 
Chaumont). Piguet aime les des­
sins imitant les motifs de ferron­
nerie ancienne sur le col. les po­
ches, les poignets. En général, 
ces broderies sont brillantes — 
perles de verre, paillettes, fils 
métalliques — et toujours noires 
sur fond de tissu noir. Mais Ma­
deleine Chaumont en a fait aussi 
en fils d’or les uns à plat, les 
autres très en relief, parfois mê­
me relevés de quelques perles 
fines. Schiaparelli place la brode­
rie sur le col, les larges revers 
et les grandes poches appliquées 
qu'elle fait en satin “rose schock- 
ing* sur ses jaquettes noires: Il 
faut reconnaître que les brode­
ries de paillettes noires comms 
celles de fils d’or prennent un 
éclat nouveau sur ce fond de cou­
leur vive.

Mais II est aussi des tailleurs 
du soir très habillés qui ne com­
portent aucune broderie. O'Ros- 
sen présente une jaquette en sa­

tin avec une jupe de lainage (cro­
quis No 4): Greed montre une 
jaquette en riche lamé or et blanc 
dont la basque à godets se déta­
che à volonté sur deux Jupes dif­
férentes, l’une courte et étroite 
• n lainage noir, l'autre longue et 
ample en velours noir. Cher Mag­
gy Rouff, on trouve un tailleur 
noir, impeccable: jaquette ajus­
tée en ottoman et jupe toute droi­
te en velours; chez Schiaparelli, 
c’est, toujours en tout noir, la 
jaquette en velours pékiné satin 
avec la jupe en faille pékinée 
satin, les deux tissus employés 
en lignes verticales.

D’autre part, voici de la cou­
leur: chez Paquin, un costume 
entier en lamé or (croquis No 
2); chez Jacques Heim, une ja­
quette, avec godets dans le dos 
est en ottoman blanc, accompa­
gnée de deux jupes noires, l'une 
courte, l'autre longue. Chez Lu­
cien Lelong, une jaquette en 
drap rouge est ornée d’une large 
ceinture drapée, du même ton. 
dont les pans sont brodés de 
paillettes noires, en rappel de la 
jupe. Chez Robert Piguet, un cos­
tume en velours grenat est entiè­
rement brodé. La dernière créa­
tion de Schiaparelli, présentée au 
défilé du Congrès international 
de la Coiffure, est une Jaquette 
de longueur deux-tiers, parfaite­
ment ajustée, en lainage parme 
foncé, dont tout le devant est 
brodé de motifs de style Renais­
sance en soie vert vif mêlée de 
fils d’argent, avec une jupe lon­
gue à ampleur souple, taillée en 
droit fil, en crêpe mat noir. Chez 
Jeanne Lanvin, un costume-tail­
leur est en velours noir sans or­
nement, mais la jaquette s'ouvre 
sur une blouse de crêpe de soie 
blanc richement brodée de pail­
lettes blanches. Jacques Costet 
fait, pour accompagner ses tail­
leurs du soir, une cravate-régate 
entièrement recouverte de pail­
lettes or, violet et rouge foncé. Et 
enfin, — last but not least — 
Raphaël décore la jaquette d’un 
tailleur de lainage noir de bou­
tons en bijouterie de brillants et 
pierres de couleur. De grands et 
épais boutons en céramique de 
couleur claire, relevés d’or, sont 
aussi souvent employés pour en­
richir de leur éclat les jaquettes 
noires et de coupe stricte.

Aycnce France-Presse. 
(Tous droiti reserves )

Soins du cuir chevelu
La question de la beauté, do 

l'entretien et surtout du traite­
ment des maladies du cheveu a 
préoccupé l’humanité depuis le 
commencement des éEts.

La mode canadienne
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Ce ilcnx-picccs bleu ma vint nul vue creation de Croatern. 
La reste comprend un péplum avant très froncé!. Las 
mouches Irois-i/narts sont. Ii rminées par des parements 
en surah à carreaux bleu murine et turquoise. I.e devant, 
indépendant est en même tissu. Chopr.au de tuf fétus 

garni de roses', créé par Lola Lanyi. j
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HOLLYWOOD A 1NSPIIŒ à Veronica. Lake le choix 
de ce court manteau vague en lainage blanc que la ve­
dette de "blue Dahlia", de la Paramount, porte avec un 

bonnet en jersey noir.
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I.A KOI! H Kl.EGANTV QUI UK R MUT D'HCH APPUK 
AU NOIR est toujours bien urcurillic. Celle-ci est eu 
crêpe, pourpre el se sipuule pur im niannifiiiuc drapé 

de la jupe.

y •.

LE PASSAGE D'UNE SAISON A L’AUTRE n'est plus 
un problème avec ce ravissant modèle en feutre mauve 
ÿarni d'cnonncu roses légèrement teintées de mauve.

Ces roi tes 
d (iprfrs-niirfi 

au drapé 
élégant

Lu bullo tjiiulilé

Lu fourrure noire de belle qua- 
life eut toujours d'une jjrundr 
distinction. ("est le eus de ce 
beau modèle tuxedo en hroadtnil 
noir, parte par b'annji Hrice, tic 
lu < 'ItS. Le reflet moire de la 
fourrure est rehaussé pur une 
coupe elci/antc mais classique.

Le poisson en conserve
Ia's quantités mi i van to* tio pota- 

mmi on cuiiMivo lin Canada ont 
été nlloiiéos à l’I’NUKA, du lor 
Juillot 1Ü45 au 30 juin 1940: 

Maronk on oonsorve 27,300,000
Il VIO s.

l’oisson dos fonds on consorvo 
4.400,000 livres.

Maquorenu eu conserve 2,900,- 
000 livres.

Sardines 700,000 livres. 
Mélanges 100,000 livres.

Le calendrier de la femme
l’our l’npolirAtion Or In M^thcvlr CHîI- 
NO-KNAl’S «éprouver pur Ici» aiitontrn 
malien!»*'» rt rrll»ritMino<«. ('r rnlmdrirr 
imli«nir «!r fnçon rlnirr rt prrci»r. voa 
joun* frrtiln* rt \««« jour» •tcrilrn. 

l’KIX: par postr il.00 plu* taie.
S.N .1*. ajouter 10c pour frai* 

de pn*tr* et d'emhallace.
JACQUKS 1*0 VS 

t'aaier 27 — Station “ir* — Mtl. P.Q. 
Kirnlrment en \ente à la Ph. Montréal. 
Prmamles notre ratalomte de pnmea 
contenant dea (rntainea de CONSEILS 

PRATIQUES. Il eat IÏIL\TU1T.
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L’ILLUSION DU BOLERO rst ’produite par cette robe 
d’une seule pièce, en crêpe brun. Les manches dolman se 
prolongent par un drapé simulant le boléro et la jupe 

répète harmonieusement le même mouvement.
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AUCUN MODELE N’EST PLUS TYPIQUEMENT 
AMERICAIN que celui que. porte Dorothy Lam our, 
puisque c’est George Washington qui l'a inspiré. Le 
noeud qui noue la chevelure est en gros grain noir.
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LA nom-: DE GRAND SOIR TYPIQUE, déiiwlunt un 
iloti impeccable, est toujours assurée de succès. A plus 
forte raison quand clic est eu beau satin bleu, marine, 
comme relie que porte la brillante Wendy, modèle très en 
vot/ue à New-York. Deux roses nichées dans une sorte 
de mou renient en panier ornent la taille d’un seul côté.

])<>s flours (ini rliun'llcut
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LA PARFAITE ROUE DE DINER on de théâtre que 
voici est en crêpe voir •parsemé de jais et de scijnins. Le 
corsiujc, formant tunique, a. un grand, cmpieccmnt de 
tldle choir qui sert de. support aux sequins. Remarquez 

1rs larges épaules et l'allure tailleur de l'ensemble.

Ghniji Simm», Un 
la CBS, porte avec 
uua grâce exquise­
ment /Y m i ii i n e 
cette, ra vissa nie 
robe de sheer 
champagne, entiè­
re ment brodée, do 
fines pertes d'or. 
Celles-ci souli­
gnent les motifs 
floraux imprimés 
sur toute la robe. 
Le mo u vc m en t 
drapé do cédé do 
l'encolure est ac­
centué par un clip 
en rubis, alors quo 
lee manches en 
forme d'ailes équi­
librent uns sil­
houette sinucu se 
qu'aucune ceinture 
ne vient couper à 

la taille.

Ce modèle exclusif est le pre­
mier qui ait (te fait en loutre 
blanche de Sibérie. Cette teinte 
originale u été obtenue en trai­
tant, durant, six mois, des peaux 
de ton brun habituel. Janette 
Davis, de la CBS, le parle, avec 
une courte robe du soir. Démar­
quez les manches ballon aux pa­
rements rentrés à l'intérieur.

La préparation du 
savon domestique 
est facile

On trouva but Ioh hollos do IobsI- 
vo d'oxccllontos recottes pour fa­
briquer du Kîtvon; r! on les Huit 
fidèlement, lo navon sera aussi bon 
comme savon do toilette que pour 
n’importe quel autre usaRe domes­
tique. Au cas où, malgré vos ef­
forts, le m 61 a n g e no so solldifio 
pas, mettcz-lo dans une grande 
marmite ot faltes-lo bouillir pon­
dant quelques minutes, remuant 
de temps en temps avec une cuil­
ler de bols, ou un béton; puis ver­
sez dans une boite ou un autre 
contenant et laissez refroidir et 
durcir.

>vision <>n r
mm

Robes et manteaux

pille DjOppiE
5284-5286, avenue du Parc

• ntr» Fairmont »! Ht-VI«t#ar 
Tél.î CR. 1840

Le premier appareil de réception de télévision à haute 
fréquence construit par la Columbia Broadcatdiny Sys­
tem, a troMsniie, dans «en. récentes démonstration» de 
télévision en couleur, des imayes .parfaitement nettes 
d'une f/randeur de 21 pouces. Cet. écran permet il tous 
les membres de la famille, assis autour de l’appareil, 
d’avoir une vue parfaite des images, sans qu’il soit né­
cessaire pour cela de changer la disposition habituelle 
du mobilier de la pièce. Les images de mode, télévisées 
en couleur, sont appelées notamment à un grand succès.
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On ne voit que ruines et desolation au pays de Jacques Cartier

(ClichA OucnUl'hoU» St-Malo)

Il a suffi de huit jours de bombardements pour obtenir ce triste résultat. 
Et pourtant la vie continue, même dans les maisons sans carreaux.

Je suis entrée clans Saint- 
Malo par la porte Saint-Vin­
cent, et dès les remparts fran­
chis, j'eus sous les yeux un 
spectacle infernal dont le sou­
venir est à jamais gravé dans 
ma mémoire. De celte ville for- 
tiliéc c|ui comptait à elle seule, 
si l'on lient compte de sa su­
perficie, plus de monuments 
historiques que tout le reste dç 
la France, il ne reste plus rien, 
hélas, que des murs calcinés, 
des rues défoncées, des ruines 
et des décombres. J'eus l'im­
pression très nette, en y péné­
trant, de faire la descente aux 
enfers. Certes, j'ai pu me ren­
dre compte en Angleterre, en 
Alrique du Nord et plus récem­
ment en Normandie de ce que 
lignifie exactement ces mots 
"détruits par les Allemands", 
mais jamais n'ai je vu et espé­

rai-je revoir une ville détruite 
comme le fut Saint Malo. Et ce 
qu'il y a de plus effroyable c'est 
de songer que le paysage dan­
tesque que présente mainte­
nant celte vieille cité bretonne 
fut exécuté en huit jours! Huit 
jours de sang, de feu, de souf­
frances et de destruction! Fluit 
jours pour anéantir M siècles 
de gloire et de civilisation1

• Nom cher 
aux Canadiens

Pour nous, Canadiens fran­
çais, Saint-Malo est avant tout 
le pays de Jacques-Cartier. 
Saint-Malo signifie l'origine de 
notre peuple, de notre langue 
et de nos coutumes. Bien avant 
Cartier, il est vrai, les Malouins 
pêchèrent à Terre-Neuve et ti­
rèrent du Canada des fourrures

précieuses. Mais ce fut Jac­
ques-Cartier qui, en plantant 
sa croix sur le Mont-Royal, fit 
de nous ce que nous sommes 
aujourd'hui: un peuple têtu, 
parcimonieux, honnête, dur au 
travail, latin de culture et ex­
trêmement loyal.

Je n'ai pas l'intention de fai­
re un cours d'histoire, mais il 
est intéressant de souligner, en 
passant, que nulle part il est 
prouvé que Cartier était Ma- 
louin de naissance.

Monsieur Prampain dans son 
"Ffistoire de Saint-Malo" (ou­
vrage très recherché) dit d'ail­
leurs à ce sujet : " il est géné­
ralement admis que Jacques- 
Cartier naauit à Saint-Malo..."

Beaucoup de Français s'in­
téressant à la question vous di­
ront, d'autre part, qu'il se trou­
ve dans diverses régions de 
France des châteaux où Jac­
ques-Cartier est censé avoir 
vécu. Mais cela non plus n'a 
jamais été vraiment prouvé. 
Une chose est certaine, c'est 
que Cartier, entre ses nom­
breux voyages, habitait un ma­
noir près de Paramé, à côté de 
Saint-Malo, et qu'il y est mort 
en 1 557, Jacques Cartier reste­
ra donc Molouin puisque tel le 
veut la légende. Et je laisse aux 
historiens le soin d'ouvrir le dé­
bat, si bon leur semble!!

® A la recherche 
de souvenirs

Curieuse d'impressions, je 
me suis aventurée à travers les 
ruines à la recherche de la rue 
et de la Place Jacques-Cartier. 
Je ne les aurais certainement 
pas trouvées sans l'aide d'un 
ami qui s'était aimablement 
mis à ma disposition. Il ne res­
tait d'ailleurs plus rien pour 
prouver que cet endroit déser­
tique, balayé par les vents, où 
les pierres, les poutres et les 
ardoises s'entassaient, ait un 
jour été la Place Jacques-Car­
tier.
....— Et pourtant, me dit mon 
guide, c'était une bien jolie pla­
ce. Bordée d'arbres, avec de 
très anciennes maisons breton­
nes. La rue longeait les rem­
parts, depuis Saint-Vincent jus­
qu'à la Grande Porte.
, — Et en quelle année fut- 
elle baptisée rue Jacques-Car­
tier?

— En 1839. Elle s'appelait 
avant "rue de la Vieille Beur-

• $ $
A Saint-Malo, beau port de mer, 
Trois beaux navies sont arrivés

CHANSON DU PASSE... 
ET DE L'AVENIR!

rerie". Amusant n'est-ce-pas? 
Et cela parce que sur la petite 
place de la Bcurrerie, près de 
la Grande Porte, se tenait le 
marché au beurre.

Mais il était écrit que ce pè­
lerinage d'une Canadienne à 
Saint-Malo ne serait pas uni­
quement couronné de décep­
tions. Les Malouins ont en effet 
dressé une statue à Cartier et 
par le plus merveilleux des ha­
sards, cette statue est la seule 
qui soit restée debout. Face aux 
remparts, dos à la mer, Cartier 
debout sur son socle, le bras 
droit tendu vers la ville détrui­
te, semble appeler à l'aide et 
crier.vengeance. Peut-être, s'il 
pouvait parler, nous demande­
rait-il à nous, Canadiens, de 
faire quelque chose pour soula­
ger cette grande misère; d'ap­
porter aux Malouins cette aide 
pécunière dont ils ont tant be­
soin. Et n'aurait-il pas raison de 
nous le demander?

• La maison d'un 
grand écrivain

Au coin d'une rue, je tombai 
en arrêt devant une montagne

i". : - ''i- j~
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de pierres de taille, minutieu­
sement entassées, par rangées 
symétriques, numérotées et 
marquées de lettres mystérieu­
ses.

__Voilà, me dit mon ami, ce
qui était la maison de Chateau­
briand Là où il naquit. Com­
me tant d'autres monuments 
historiques, elle sera entière­
ment reconstruite telle qu'elle 
était avant le désastre. Ces chif­
fres et ces lettres qui vous in­
triguent tant, sur chaque pier-‘ 
re, sont des points de repère et 
indiquent tout simplement la 
position de la pierre par rapport 
aux autres.

—Comptabilité un peu com­
pliquée !

— Oui, mais grâce à ce sys­
tème et avec l'aide de photos 
et de vieux plans, il est possi­
ble que les architectes du comi­
té de reconstruction puissent 
refaire notre pauvre ville.

® Une ville 
à reconstruire

C'est pourquoi Saint-Malo 
est actuellement un vaste chan­
tier. Partout des ouvriers —

tout le monde s'y est mis. Par­
tout l'on retrouve ces monceaux 
de pierres numérotées et qui 
représentent un travail long et 
fastidieux. C'est un chantier 
magnifique où l'on travaille 
avec ardeur parce qu'avec 
amour. A travers ce paysage de 
la mort on sent passer un souf­
fle de vie — qui est plus fort 
que tout.

Nulle autre petite ville de 
France peut se vanter d'un pas­
sé historique aussi riche, aussi 
tumultueux que Saint-Malo: 
Siège Social de la Compagnie 
des Indes ; pays des Terre-Neu­
vas; ville des Corsaires; ville 
qui fut mêlée à toutes les guer­
res de France. C'est devant 
Saint-Malo que Malborough en 
1 758 vint, avec 1 5,000 hommes 
sur 115 navires, subir un des 
plus grands échecs de sa carriè­
re.

Tour à tour, à travers les 
âges ,ville ecclésiastique (elle 
fut pendant plus de 800 ans 
sous la férule des Seigneurs- 
Evêques) et ville païenne à l'é­
poque où les Corsaires en 
étaient littéralement les maî­
tres, Saint-Malo et ses habi­
tants étaient et sont restés for­
tement marqués par ces in­
fluences contradictoires. Saint- 
Malo, avant le désastre, était à 
la fois une ville très noble de 
par son histoire et extrême­
ment agréable à vivre. L'été il 
y régnait une ambiance de sai­
ne gaieté qui lui était spéciale 
et que l'on ne retrouvait pas 
ailleurs.

• Ruines tragiques
La guerre est passée par là 

.— la Cathédrale, l'Hôtel-Dieu,

.'dli- • 7 ' ' - i
;■ . ^ T' \ '. nig ■ '

(Cliché Oueat-lMioto Kt-Malo)

Navire-hôpital et cargos coules dans favant-port de Saint-Malo.

le Musée, les maisons de Châ- 
teaubriand, de Duguay-Trouin, 
de Cartier, de Surcouf, et 
combien d'autres n'existent 
plus. Détruites aussi ces magni­
fiques maisons des corsaires, 
aux cheminées très élevées, 
qui dressaient leurs façades 
hautaines le long des remparts, 
face a la mer. Elles étaient une 
des plus grandes beautés de 
Saint-Malo. Seuls les remparts 
sont restés. Ces remparts dont 
l'élaboration fut commencée 
ou 12e siècle et auxquels cha­
que nouvelle guerre, civile ou 
étrangère, ajoutait un bastion 
une tour, une enceinte ou un 
ravelin. Ces remparts que ni 
les bombes anglaises ni les

obus allemands n'ont pu dé­
truire.

Mais le Molouin est fier et 
courageux. Il veut refaire sa 
ville — la faire revivre, pour 
tout le monde, mais surtout 
pour lui, en premier lieu. Qui 
sait . de cet amas de pierres

et de poutres, de vieilles fer­
railles et d'ardoises cassées, re­
naîtra peut-être le visage du 
"Vieux Saint-Malo". Je le 
crois et je l'espère.

L'amour, l'espérance et la 
foi auront passé par là!

JACQUELINE CONRAD.

1

(Photo Arvhivcw du Tourin* Club de Kr*nce 1 (Cliché Ouest-Photo St-M*lo>

Dans un paysage romantique, se dressait sur 
l'ilôt du Grand-Bé, le tombeau de Chateaubriand.

Les Allemands sont passés par là . . . et c'est tout ce qu'il reste de la 
cathédrale de St-Malo. Ses habitants se proposent de la reconstruire un jour.

(Photo Archive* 4a Tourintr Club de France)

Avont le désastre, les remparts et le jardin public faisaient l'orgueil d« 
la belle cité malouine. Ils ont été saccagés par l'ennemi.

(Cliché OueaUPhot/i Bt-Malo)

Des rues présentant cet aspect désolé et 
solitaire, on en trouve hélas, des millier* 

dans la ville de Saint-Malo en ruines. y
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GUY 
L'ECLAIR

PAR
ALEX

RAYMOND

rfesua

Marie, déguisée, enjôle le stupide Gilles: "Vous 
n'ètes pas estimé à votre juste mérite; Guyr est 
envieux de vous et il vous préfère Zorkov “ — 

Vous avez raison, Dario, je suis le plus grand 
savant de l'âge atomique et on me dédaigne.

"Si vau* livriez votre orme secrète à Onii. il
vaincrait Guy et ferait de vous le plus grand 

Mongo.homme de Mongo. — Je suis plus grand 
qu'Onil et je ne prendrais pas le second rôle."

Pendant que Marie trom­
pe habilement Gilles 
celui-ci se fait voler 
son arme qui 
servira à tuer 
Darie.

y

Vous avez raison, vous méritez d être le roi de l'èr« 
atomique, pourquoi ne vous ser/iriez-vous pas de 
vos armes pour conquérir le premier poste?''

C/tft. 1^46, Kinfl Friture» SyoAcaH, loc, World ri/(htf rr»CTvtl. .;

s—^

- p

'MM
’mê- ù' '

m:-IA ; \r j '

Une explosion mystérieuse détruit l'hôpital où 
Darie se faisait soigner: ''Maintenant, elle ne 
dira jamais que Marie joue son rôle," dit 
froidement On:l

••mama
prochain*: 

LA TRAHMOM

Onil ne sait pas que son attaque contre l'hôpitol
fait transporter De 

e fût mieux soignée et
est inutile. En effet, Gu^j a fait transporter Darie
a son palais afin qu'c 
mieux protégée.
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Jean

par
VAILLANT

Wk

JEAN A GAGNÉ LE COMBAT 

CONTRE ORCHID, IL LUI A 

VIDÉ SON REVOLVER ET 

LUI A DIT...

oor» W, KINfl ft<TUIIt« lYWDICATg, l«c. WOBLD moHT» KE8KQVCD.

"DITES À CEUX QUI VOUS ONT 
ENVOYÉ QUE, S'ILS VEULENT 

LTDOLE, ILS DEVRONT ENVOYER 
CELUI À QUI ELLE APPARTIENT: 
“V GOOTCH."

y y

VITE,
"AMIRAL'

AUSSITÔT 
QUTL PREN 

DRA L'AS- 
, CENSEUR.

" PARCE QU'IL 
SAIT OÙ EST 

GOOTCH. — MAIN 
TENANT, PRÉPA­
RE-TOI A PARTIR.

, AIE! MON PAUVRE 
CRANE! AIE! POUR­

QUOI L'AS-TU LAISSÉ 
S'ENFUIR? .

TIENS TES CHEVEUX, 
LêA; C'EST UNE COUR­

SE ENTRE L'ASCEN­
SEUR ET NOS JAMBES

JEAN,
ATTENDS,VITE!

..«u

EMBRAYEZ, MS
CHAUFFEUR: 1;T

SUIVEZ CETTE 
^ AUTO

A*-TAX// Y JL , TAX-H-/fY&K
RESPIREZ, MME; JE 
CONNAIS BIEN LES 

LMS, JE SAURAI SUIVRE 
CETTE AUTO.

A SUIVRE

;r//^

•JT ss-1



Montréal, 7 mars Î946 PHOTO-JOURN AC Pag* 17

“I
«ï»,i;K®vA

LE TÉLÉPHONE A TANT SONNÉ 

AUJOURD'HUI QUE

ÉNERVÉ.

IL M'A APPELÉ. LE 

CHAMEAU

PIERRE... C'EST 
M. DALNAND 

Ul PARLE 
VEZ-VOUS 

EMPORTÉ LE 
CONTRAT DE M 
GORDON?

GARDEZ LA COM 
MUNICATION, JE 
VAIS ALLER 
VÉRIFIER DANS MA 
SERVIETTE.

Irndlcnt* 
Inc.

Copy ri* 
divi

HEIN? 
QUE DITES- 

VOUS, 
PIERRE?

Eeheeeweee
EEeeheee
EHEEEEEE? / EEHEHEHB

PIERRE BERLURON
M'ENTENDEZ-
VOUS?

RÉPONDEZ

M O l(

IDIOT.
OUI, M. 

DALNAND.

mm

I g&j «*B®?®si00aa
-,

- . ■1
—: 'LCtt*.

...................... ..

BAH! ARRÊTEZ DE 
VOUS AMUSER; JE 
DEMANDE LE CONTRAT.

■"fÿ !

^J(/J
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ES-TU SÛR DE 
M'AVOIR LI- 
VRÉ TOUT 
MON CHAR 

BON?

BUD FISHER
La qualité du charbon intéresse autant le vendeur que l'acheteur

BIEN, NON; J'EN Al 
UN PETIT MORCEAU

DANS L'OEIL

' En haut; 5e 
étage; pâtisserie, 
chapeaux pour 
da

LÈVE LA CHARGE. J'INS­
TALLE LES GLISSOIRES

LE SAU GAUD! IL DECRO-J SAIS-TU OU 
ALLÉ JEFF?

JEFF.CHE LE TOIT DE MA 
MAISON. J» m

i

TIENS! LE 
VOICI

y JEFF. ES-TU NON, C'EST 
DU CHARBON 

MOU JS/
BLESSÉ?

4 r- - 5

CHAT ^OTO Heureusement qu'il n'était pas midi ni minuit BUD FISHER,^
MAINTENANT, TOTO, JE VAIS 

ALLER ME CACHER ET 
TU ME CHER- 

HERAS.

/Att
VJ

Attends L NE 
ME 
TROU­
VERA

-IA 
MAIS

Pelham
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NAPOLEON
LETENDRE

par

JuANK Lr.nNAun

7 IL EST ^ 
ENCORE ICI, 
M. LE JUGE?

OUI. DOCTEUR.
ET IL SEMBLE / 
QUE CE SOIT \ 

POUR LA NUIT Z

2TZ2

WÊÈmmÊT/& ^vvVf.»'

ONCLE NAP EST 
ENCORE ALLÉ 
VISITER LE JUGE 
BORIL À L'HÔPI­

TAL?

Tf î.i

OUI, MICHEL; LE 
JUGE DOIT EN i 
ÊTRE ENNUYÉ, ' 
NAP EST ALLÉ LE 
VOIR TOUS LES 

SOIRS DE LA SEMAI­
NE.

JE NE SAVAIS 
PAS QU'IL 
ÉTAIT SI AMI 
AVEC LE JUGE.

IL VEUT SEULEMENT 
FAIRE BONNE IMPRES, 
SION; LE JUGE EST UN 
POLITICIEN ET NAP 

cSPÈRE EN OBTENIR UNE 
FAVEUR.

) NON, DOCTEUR: C'EST 
/ LE SHÉRIF ET JE NE 
VEUX PAS L'INSUL- ) 
TER; DÉBARRASSEZ- J 
M'EN, AVEC i—^
DIPLOMATIE.

JE VAIS L'ÉVEILLER 
ET LUI DIRE DE ] 
NE PLUS REVE- J 
NIR PARCE OUE y 
CELA VOUS ' 
FATIGUE.

' GARDE. PRÉ­
PAREZ-VOUS.

//—1

OUI Dr.
zzz

lœssaî^J

TIREZ LES 
RIDEAUX, S.V.P. OUI DR

B^\\^^4/i Kï
PRÉPAREZ-LE, 

GARDE; JE LUI EN 
LÈVE L'ESTOMAC.

WMni

APPORTEZ MA ï 
TROUSSE. ELLE " 
EST SUR LE LIT DU 
JUGE. >î=v^ ,

OUI. Dr. MAINTE
^ ^ NANT 1er
ZZZZl RÉVEIL; PIN 

CEZ-LÜI LES 
JAMBES.

ApSTfmR
[nrn U S Pot üHi«
[McNeught K, ly-

• y P .

AI-JE ÉTÉ ASSEZ DI­
PLOMATE M LE 

JUGE?

AH!AH'DOCTEUR 
CA M'A FAIT PLUS 
DE BIEN OUE TOUS 

VOSMÉDICA- _ 
MENTS. fl

OH A JS a

JEROME
\ l OUOUtS TORT

tat LANK LEONARD

C'est de l'huile T C
de castor? J p 

n

J'oi un mal de tête 
terrible; j'ai une 
douleur dans ^ 
l'estomac.

te faut.

DANS LES SPORTS
Frankie Frisch est le loueur 
qui a pris part au plus qrand 
nombre de parties des séries 
mondiales du baseball" 50, 
ou total. Il en a joué 26 
avbc les Giants de New- 
York et 24 avec les Cardi­

naux de St-Louis.
LJL.
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Huand Ëudoxie apprend le projet de prince 
olant et d'Aline, elle dit: "Vous voulez un 
mariage fait selon une cérémonie chrétien- 

n? Votre religion vient de recevoir un coup 
terrible... Neanmoins, je vous aiderai à 
réaliser votre projet."

Le lendemain matin, Eudoxie t'explique 
Non loin d'ici vit un ermite, ancien cardl 

nal; Il vit en retraite dont une grotte '

11
■h ■ "

t j « r. i ■

: -i

'■'«Mi
.'A

Dana le calma d'une petit* forêt, I* couple 

rencontre le vieil ermite.

L

Ceux qui voulaient un mariage bénit par le 
pape sont maintenant contents: un ex cardi­
nal unit pour toujours l'ex-empcreur de Sara- 
mand à I ex-reine des îles Vertes avec, comme 
témoin, l'ex-impératrice de Rome

Ici, pour noue conformer à la tradition de» ! 
roman», nous devrions clore notre récit. Mal*,: 
nou» croyons que la vie que mènera désarmai* 

■’ le jeun* couple vaut la peine d'être raconté*^

Semaine prochaine: PETITI RÉVOLT1

RfNCl U* ROI LA «1IN| p»CA«
AttTHUR AlNBVIRVl MCRLIN HRNRt BAVARPLAN1AIR OAVAIN

Mart ft m
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BIENTÔT 6 HEURES^

FRANCINE; NOUS 
ARRIVERONS A 
MIAMI DANS 4 H.

El

I

QUELLE HEU 
RE EST-IL, 

MLLE MARLA?

VOUS AVEZ DIT QUE VOUS 
VOULIEZ CHANGER DE ROBE, 
MLLE MARLA; JE VAIS EMME­
NER CLAUDE DANS LE WA­
GON-RESTAURANT AVANT 
QUE LES VOYAGEURS Y 
SOIENT TROP NOMBREUX?

BIEN, JE T'Y 
REJOINDRAI 

DANS 5 
MINUTES

^ feÿTW04—gô Sun Syndic*H. ^ ,
r ; ■ . Tr*d* R*9- U. y P*l. Offc*)

- - - ■- .................... * « • - , — •

r JE NE COMPRENDS 
PAS POURQUOI JO 
N'A PAS TÉLÉPHONÉ 
AVANT QUE JE 
QUITTE NEW-YORK 
HIER. JE VOUDRAIS 
SAVOIR S'ILS ONT 
DÉCOUVERT LA 
PERSONNE QUI 
AVAIT LAISSÉ LE 
TABLEAU VOLÉ 
DANS L'ENTRE- 
’ÔT DE ROBES.

' 1

C'EST BIEN LUI; ET, IL 

NOUS RECONNAIT AUSSI 

IL S'ENFUIT. VIENS!

•'S'IL EST BIEN 
CELUI QUE JE 
SOUPÇONNE..

AH!TANT 
MIEUX... E-E- 
Dl ABLE ! UNE 
FEMME!

MAIS CES TYPES ME 
PRENDRONT SI JE 
N'ENTRE PAS... SI 
JAMAIS ELLE CRIE !

J'AIMERAIS BIEN SAVOIR CE 
QUE LE GROS CHARLES DIRAIT 

S'IL SAVAIT QUE LA 
POLICE A INSPECTÉ 

L'ENTREPÔT L'AUTRE 
NUIT...

ENTRE TEMPS... SUR LE MÊME TRAIN.

POURQUOI CHARLES 
A-T-IL CHANGÉ D'IDÉE 
À LA DERNIÈRE MINU­
TE? IL DEVAIT PRENDRE 
LE TRAIN 
AVEC 
NOUS.

CHUT! RECONNAIS- 
TU CET INDIVIDU 
AU VERRES FUMÉS 
QUI VIENT VERS 

NOUS... IL VIENT 
DE RE­

TOURNER

DIABLE! CES DEUX TYPES QUE JE 
ESPÉRAIS PAS NI QUE JE NE 

VOUDRAIS PAS REN­
CONTRER. IMPOSSI- ^
BLE DE SAUTER DU 
TRAIN. QUE
VAIS-JE
FAIRE?

Ê'TIENS! JE 
PUIS ME SAU

SI, AU MOINS, 
QUELQU'UN N'A PAS 

FERMÉ SA PORTE A 
CLÉ.

ER PAR ICI.

QUI EST LA? 

EST-CE TOI, 

FRANCINE?

l-l-l-
COMMENT 
OSEZ-VOUS 

ENTRER 
IC

SORTEZ, 
SINON, 

JE...

C0URUH6H
CADMAM
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POUCE-SECOURS-
tDDÏt SlAUVAN ** CHARM SCHMIDT ffirl

ENCORE UN PEU ET J€ 
POURRAI GLISSER LE CABLE 
AUTOUR DE CE POTEAU.

QUE ROLLAND
EST SUSPEN- - - * '
OU AU BOUT 

DU CABLE KOC RAM^E 
SUR LE TOIT.

• • rMMfccçKîPw,.-_..1
■ ■ :

ÜÜi&iitaBh•

PENDANT I /Z * ^ y £&r~-

MAINTENANT, JE 
VAIS REMONTER CE 
JEUNE HOMME 
ICI, SUR LE y C&fg
toit. ^Æà

hLSzA.

/Ai

UNE MINUTE! SI JE LACHE LF 
CABLE. LE GARÇON 
TOMBERA; VA VOIR J
"— —, SUR LA PA- ft 

RAPET. )

PAT S'EMPRESSE 
D'ALLER VOI& 
ET EMPOIGNE 
LE CABLE.

mri

■ v

PAT SE BRÛLE LES MAINS 

PAR LE FROTTEMENT 
DU CABLE. ^ //

\\ .•>,///

JE VAIS VOUS LAISSER JE COMPRENDS...
VOUS ALLEZ .__ _
VOUS
ENFUIR) «Œ* 
l’EN- I^Wt, 
OANT CF^IKS 
TEMPS-\<ZPÇr
LA. Tl ^

TENIR LE

CABLE.

‘■m]

Mi

A CE MOMENT, 
KOC
RELACHE A?: 
LF H

CABLE. »§

POLICE N'Y
TOUCHE
PAS.

. ■ r

NOUS 
FERIONS 
MIEUX 
DE / 
FAIRE )‘i 
ENTENi J 
TE. *|

QUELLE
enten­
te?

M\v

T T >

I ■ V.N % I

>* SC
■^a»vV

C'EST EXACTEMENT 
CELA; VOUS N'AVEZ 
PAS D'AUTRE CHOIX: 
SI VOUS
APPROCHEZ fjfê* 

DE MOI, JE 
LACHE TOUT. )

TU GAGNES, 
l. POUR LE 

MO- 
MENT..

; *V
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Comment 
gagner 

de Vargent 
tout en 
restant 

chez soi

La lingerie pour dames
IL N’I'IST JAMAIS TROP TARI) POUR APPREN­
DRA. C'eut, ce. lino so dit colle vieille de SO ans, i/id, 
prend, des leçons do lissa/je au. métier. Bientôt die sera 
assez habile, pour se faire de la monnaie do poche avec 

les ouvra (/es i/u’elle aura exécutés.

VOUH qui iivoz 616 Imblture;» 
A KUKüor votro propro ur- 
«ont pcMulant la Kuorro, no 
ro^rotloz pu» do rentrer -au 

foyor. M6ino ou riomeurnut chez 
vomi, voiih pouvez eontlniior A voiih 
faire do la ninuualo do porho r.l'Aco 
A rarllMnuut, kiAco au tlasmKO. Ap­
prenez A tinner au métier dumi une 
tien noinbreuuen école**» artlnanalen

do la i’rovluco. Venn vorruz commo 
c'ent dlntrayant et JuaLrueUf A la 
foin. Voua trouverez facilement dos 
déhoticliéu pour les Jolies rhonea 
quo voua nttros faltoa: tapis, rl- 
deaux, nappoa, oerviettos, éehar- 
pea, etc., et voua contribuerez A 
établir la ronoinméo d'induatrlouno 
bablleté don fominoa du Québec.

Kn 1945, la production de plu­
sieurs articles a été augmentée «1 
on In compare A colle de 1944; par 
exemple, plus de 100,000 douzaines 
do robes de nuit de coton, soit une 
aiiKiucnlation de 17 p. 100; 81,000 
douzaines do robes de nuit de 
rayonne, comparé A 07,000 douzai­
nes; plus do 475,000 douzaines de Arrangcx vos voilettes 
jupons do rayonne, soit une aup:- 
mentation de 14 p. 100. Même en 
1944, l'approvisionnement des Ju­
pons a été d’un tiers plus élevé 
que la moyenne de 1935-1939.

UN SERVICE DE TABLE, comme celui -ci est facile, à 
tisser chez soi. Ce ravissant ajoure à été exécuté en 
meme temps que les petites nappes et les serviettes 

étaient tissées.

Tour redonner un air neuf à une 
voilette molle, prcssez-la avec un 
fer chaud entre deux fouilles de 
papier ciré.

|Un moyen d'économiser-------------------•
Vous dépensez moitié moins de 

lotion pour nettoyer la peau si 
vous versez votre produit sur un 
coton humide.

'XJ ev.J

^ • <

ï s‘vl

il FM

^ i -
V.,» „ , '«-s 

fVvW SV’JT»

N'IMPORTE QUELLE MENAGERE peut apprendre 
A tisser ses propres serviettes de toiletta et son linge de 
tabla. Voici de jolis modèles de dessins dt stylé colonial.

CE CONFORTABLE TAPIS a été tissé en ganses de coton tabulaires. Les couleurs 
sont celles du clan Macaulay: rouge, vert, bleu et blanc. Mais il n'est pas besoin 
d'avoir du sang écossais dans les veines pour apprécier l'utilité et le bon goût de ce

plaid.
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MOTS CROISES — No 45
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tnril nftn qu'l! (U'ti’rniinn la cnuso 
cxai-to du mal et qu'il ludique Iq 
trnlleiuent appropria.
• Bicarbonate de soude

Uu nuire produit fort utile est 
le bleurliouate de .soude (soda fi 

| pâte), une demi-cuiller A café 
dans un verre d'eau peut soula- 
Ker temporairement les broie­
ments d'estomae. mais, évidem­
ment. les brfllements d'ostnmao 
so* * les symptômes de nombre do

ni . » i . , .i» . i ma..idles diverses, comme l'ulcéron est guère de maison qui ne possède une sorte d armoire d'estomae. les calculs rénaux et
à pharmocie, mais, malheureusement, dans la plupart des mai- un certain nombre de troubles 
sons ce meuble est trop souvent encombré par toutes sortes de ‘'‘"‘‘""''"'’s. Il s'ensuit que lors- 
fiolcs inutiles. Une bouteille de médicament qui a servi à soigner ; !lv"idn'îac."îl’'faut lîüss'uu^nü’o'u- 
quelque maladie est souvent conservée, même quand elle n'est rir au médecin.

Votre armoire à pharmacie 
devrait contenir:...

10

11

13

n

ir,

1 □ ÆHTnsnnmar

Jl 1 lü O in H ÜD
onnnnnamnarinignn

Il OH 1Z O NT A L E M E N T
1— Trou dans la paroi d’un navi­

re.—Tablette de pierre pour 
paver les trottoirs.

2— Port, vigoureux. — Le meil­
leur en «on goure. — Néga­
tion. — Affaibli.

8—Articles contractés. — Char­
pente de l'homme. — Dieu, 
en latin. — Règle double. — 
Sert i\ lier les parties du dis­
cours.

4—Article contracté. Sorte de
pèche dont la chair adhère au 
noyau. — Notre-Dame.

6 — Note de musique. — Planches 
du jeu de danse. — Autre­
ment.

6— Petit quadrupède rongeur. — 
Connaît.

7— Abréviation d'idem. — En­
duit Imitant le marbre. - - 
Partie interne. — Inflamma­
tion des synoviales du poi­
gnet.

8— Accueillies. — Masse de nei­
ge durcie.

9— Préposition latine. — Bisons 
d'Europe. — Petit amas d'eau 
dormante. — En les.

10— Adj. numéral./— fîros nuage.
11— Absorbé. — Se dit d’un che­

val dont le poil est parsemé ! 
de taches noires.

12— Adverbe de lieu. — Réunion 
d’animaux dans un même re­
paire. — Usages.

13— Conjonction. — Connu. —' 
Adjectif démonstratif. — Pré-, 
fixe privatif. — Indique la 
duplication.

14— Tamis. — Considéré. — Pro­
nom personnel. — Donation I 
entre vifs.

16 — Ote la tête d’un clou. — Celui 
qui écrit en vers.

VERTICALEMENT
1— Damnation. -— Conseil du sul­

tan. — Verso.
2— Petit ruisseau. — Solide. — 

Dieu du soleil.
8—Article contracté. — Fraude, j 

— Voiture h quatre roues. —; 
Pronom personnel.

4 — En quel endroit. — Qui a dei 
gros os. — Carte h Jouer.

6—Fatigué. — Convenu. — Etat 
physiologique des animaux. 
— Pommade de blanc de 
plomb.

6—Dans le corps. — Publié. — 
Expatriation. — Note de mu- 
tdq lie.

SOLI TION No »t
] 2 3 4 5 6 7 8 9 10 1! 12 1314 15
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7— Peine des damnés privés de la 
vue de Dieu. — Evénement 
fortuit. — So suivent dans 
Sicile.

8— Entretien familier. — Donner 
une dot h...

9— Oiseau domestique. — Fils de 
Noé. — Propre.

10— Année. — Anneau de corda- 
k**- — Prénom féminin. — 
Fille d’Innchos.

11— Meuble. — Singe américain. 
— Chemin bordé de maisons. 
— Espace de terre.

12— Indique la situation. — Que 
nous apportons en naissant.

Adjectif numéral.
13— Du verbe avoir. — Rien 

qu’une femme apporte en ma­
riage. — Ville (l’Autriche. — 
Instrument de couture.

H- Pronom personnel. Drain 
de chapelet. — Note de musi­
que.

1 T* - Saison. Signe de musique. 
— Boisson.

La viande en conserve
Au cours (!•' 1946, lo Canada n 

expédié plus do 104 millions de 
livres de viande en conserve. Sur 
cotte quantité, environ r»G mil­
lions de livres ont été envoyées h 
1TNRRA pour être distribuées ii 
la (îrèce. à la Tchéco-Slovaquio, h 
la Pologne, h la Yougoslavie, h 
l’Albanie, h. l’Ukraine et à la 
Byelorttssie.

De plus, 4 0 millions do livres 
ont été exportées h la France, la 
Belgique et les Pays-Bas. Dix- 
8opt de ces 4 0 millions de livres 
ont été distribuées nu temps où 
les approvisionnements de vivres 
étalent sous la surveillance de 
l’armée. Après cette période et 
jusqu'à la fin de Pannéo 194f., 
les exportations de viande en 
conserve à la Franco ont été do 
7 millions de livres; it la Belgi­
que, de 10 millions do livres; aux 
Pays-Bas, de 8 millions do livres.

La plus grande partie de cetto 
viande en conserve est une pré­
paration standard pour le lunch; 
cependant, on calcule que, appro­
ximativement, 13 millions do li­
vres do boudin ont été mises en 
conserve ot expédiés dans les der­
niers six mois de l’année 1945.

Tous ces approvisionnements de 
j viande sont achetés et expédiés 
par la Commission canadienne de 
la viande.

Sauce vinaigrette chaude
Fouettez vigoureusement un ; 

| oeuf avec un peu de vinaigre, du 
f-el, du poivre, et un peu d’eau; 
très chaude, puis ajoutez goutte 
à goutte de l’huile, comme pour , 

lune mayonnaise. Finissez la sait-J 
co en ajoutant persil et estragon

plus d'aucune utilité.
D’autre part, d’autres choses 

qui seraient fort utiles dans Par- 
moire à pharmacie ne s’y trouvent 
pas et lorsque quelque malaise 
se présente on se trouve tout dé­
semparé et il faut eourir pour se 
procurer le produit indispensable.

Il devrait y avoir dans Parmoi- 
re à pharmacie un antiseptique, 

j De la teinture d’iodo légère, à 2 
jpour cent par exemple, est un très 
Ibon antiseptique pour les coupu­
res et les écorchures. On peut 
aussi suggérer de tenir à disposi­
tion «R* Paeide borique en poudre. 
Une cuiller à café de cette pou­
dre dans un verre d'eau chaude 
est. recommandée par certains mé­
decins pour la désinfection des 
yeux. On peut aussi s’en servir 
pour les éruptions, le* démangeai­
son* cutanées, qu’elle soulage au 
moins temporairement.
O Liquor ontiscpticus

Il existe une préparation con­
nue sou s le nom de liquor antl- 
septicus qui est une préparation 
d’usage courant et que l’on trou­
ve toute faite dans les pharma­
cies. Elle ne coûte pas cher et 
est fort utile comme rince-bouche 
ou comme gargarisme. Certains 
recommandent d'avoir dans Par 

i moire ù pharmacie une pommade 
stérile ù Pacific borique ou de In 

[vaseline officinale. On peut Pem-j 
! ployer pour le traitement provl- j 
soire des brûlures. On l’applique

<•>-
et on la recouvre d'une gaze lé­
gère. comme mesure d’urgence 
seulement.

Pour le soulagement temporai­
re des douleurs et maux d»' tête, 
il semble que c'est l'aspirine qui 
est li« produit le plus recomman­
dable. Mais, naturellement, quand 
il se produit un cas qui exige 
l’emploi tie l'aspirim\ il est indi

Parmi les autres choses que 
Pou doit comprendre dans le ma­
tériel tie l’armoire A pharmacie, 
il faut compter les bantles tic pan­
sement, tin coton, des ciseaux, des 
bantles collantes (diachylon) et 
tie la gaze stérilisée. 11 est bon 
aussi d'avoir un thermomètre mé­
dirai pour prendre la température.

Mais il faut avant, tout éviter 
do remplir l'armoire ft pbarmacio

qué d'appeler le médecin sans rc-td'im tas île produits fnutUes.

É
if.

4984
SIZES 
U ■ 17

Ouvcrls de h. 30 Samedi compris

\

hachés finement. On peut faire ,
environ une pinte de sauce avec 

| un F-eul jaune d’oeuf.

• Servez-vous de gaze pour la 
toilette de bébé. Lavez et faites 
sécher chaque fols: c’est plus 

i propre et moins coûteux qu’une 
bonne éponge.

Costume pratique
l’ATRON NO — Le costume

*ft |«! \Ct, rn« nt UK*al «-n »l.' w.ijh «lo 
voir.- manteau «le fourrure, |#«- plu*, 
il 11 e h pratique lorsque b- prin­
temps rarnf-no J*'«i beaux Jour*.

Voyez co module nouveau.» Con- 
feolionnex-lc A I’rWIc «lu patron cl- 
(]• -ujt, «jtil m; \«'ii*l dan* le* gran* 
di-ur* »!«• 11, 13. l.r» *'t 17 an* J.n 
taille 13 an* demand'- 2 18 vge* de 
rnatérbd de M peen d«» largeur.

Vou* pourrez vont procurer ce 
patron No 4984, en faisant parvenir 
20 cents i}0.20) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) a DEPARTEMENT 8, 
’•Photo-Journal ”, 1242, rue St-Dtn a, 
Montréal, P. Q. Les explications 
des patrons sont en anglais.

J/ax Jactor ^ ^
HOLLYWOOD

PAN-CAKE
MAKE-UP

# une minute A peine 
suffira ii voua donner 
un teint merveilleux.

• l'effet ravissant de 
votre teint persistera 
durant des heures..

MARIA MONTEZ
une étoile 

“Universal

> ? \

Fuilm en l'ennui nur lo champ , 19 
ce noir mime.

DUPUIB — rez de chaussée (Centre).

RAYMOND DLTLIR président A.-J. DUCAL, v.-p. et gér. gin
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Pendant le carême* terminez vos repas maigres par 
un délicieux pouding* et tout le monde sera Joyeux!
• Doré forci

1 dor6 ou tout autre. potHnon,
4 e. ri lubie de beurre,

Vt (la tahhc. (Veau chaude,
KAKCK

2 c. ri table de beurre, 
t 0. à table de céleri haché.,

1 tanne de chaliclnrc, 
l neuf,

1 e. à table, de pernil hfachc,
1 nif/wni haché bien fin,

% do tanne de lait (Ht (Veau, 
net et poivre.

Faire fondre le beurre dans 
une petite casserole, puis ajou­
ter le c6Ïcri, le persil, l'oignon, 
3a chapelure, et mouiller avec 
le lait; assaisonner de sel et do 
poivre, puis faire cuire pen­
dant 5 minutes, bien mélanger 
le tout, et retirer du feu, puis 
lier avec lroeuf légèrement bat­
tu; laisser refroidir un peu 
avant (remployer le mélange. 
Introduire cette farce dans 
l'intérieur du poisson, coudre 
l'ouverture, mettre dans uno 
lèchefrite, et arroser de beurre 
fondu (d cuillerées n table)» 
avec Vt de lasse d’eau chaude. 
Faire cuire dans un four 
chaud durant 1£0 à UT> minutes. 
Servir très chaud avec une 
nauce normande.

• Croquettes de poisson
J tanna de juunnnn (monta, 
naunion, aiplefin nu autren) 

défait,
J neuf halln,

act al poivre (nelan le junnnou 
employé),

tanne de pammen de terra 
en jïnréc,

J a. à table de beurra fondu,
*A e. à thé de jun iVoif/noit, 
On peut so servir de n'im- 

porto quel poisson cuit. Mien 
mélanger les ingrédients et 
battre jusqu'à ce ciue le lout 
«oit de consistance légère. Fa­
çonner en croquettes ou en gâ­
teaux, puis rouler dans de la 
chapelure tamisée. (On ncut 
mettre les c roquettes au frais 
jusqu'au moment de s’en ser­
vir.) Les faire alors revenir, 
ou les frire en pleine friture. 
(Pour savoir si la friture est il 
point, faites rissoler un culte 
de pain d’un pouce et, s’il est 
rissolé (Mi 40 secondes, la fri­
ture ost à point.) Cette recetto 
est buffisantu pour *1 à 0 per­
sonnes.

Note: Si on se sort de monio 
salée, la défaire en petits frag­
ments et la dessaler en recou­
vrant d’eau et en changeant 
d’eau plusieurs fois; puis, re­
couvrir d’eau f roi de et porter 
nu point d’ébullition ou lais- 
eor mijoter, (’elle opération 
cuira le poisson et contribuera 
A lo dessaler davantage.

• Flétan rôti
.t livre h tien flétan 
(inutr (* cou reri n),
Vfc tanne de beurre,

1 tunne de luit,
J tanne de bincuitn noda 

errant n,
1 e. à thé (ou p/un) de sel, 

i! oeuf»,
1 pincée de poivra, 

pernil.
Couper le poisson en 0 mor­

ceaux. Verser le lait dans un 
bol, puis battre les oeufs et les 
n jouter au lait avec le sel et 
le poivre. Rouler le poisson 
dans un pou de farine, le tivm-
5or dans un mélange de lait et 

’oeufs, puis le rouler dans les 
biscuits écrasés. Faire fondre 
le beurre dans une poêle, et 
faire cuire en pleine friture. 
Servir très chaud, un morceau 
A chaque personne avec une 
garniture ne persil frais. Ou 
peut procéder de la mémo ma­
nière pour faiix' cuire un doré.

• Poisson des chenaux
S d 10 po in noun, 

farine, 
pernil,

7 o. à table de beurre, 
nel et poivre.

Faire fondre le beurre dans 
une poêle, puis faire rôtir les 
petits poissons dos ili'ux côlds, 
sprda los avoir roules dntii U 
fsrino «t n.sssisomids. Servir 
tris chaud avec ui\o décoruUoa 
M par.il.

• Pouding aux fruits
J boita de péche.n en conncrve.,

2 bavonen,
Vj tanna d’annnan en conncrve 

on cnit,
Vj tunne de nacre,

1 boite de poires en conserve,
Vj tanne de. voix hachées,

8 ccrincs ^maraschino** coupées 
en Jt parties,
/ tanne (Venu,

C c. à table do fécule, de mais 
(ucorn starch**).

Couper, les fruits en très pe­
tits morceaux. Mette/, dans un 
bain-marie lo jus des fruits 
avec l’eau et le sucre. Lorsque 
Je mélange bout, versez la fé­
cule de maïs délayée dans un 
peu d Va n froide. Ajoutez tous 
les fruits et laissez mijoter 1 
ou 5 minutes. Mettez ensuite 
dans un moule et saupoudrez 
de noix bâchées. Laissez pren­
dre au froid, puis servez avec 
une crème fouettée. Ce des­
sert est i usurpa ss.» hic.

• Pouding au caramel
IV* lasse de narre brun,

2 tanne n de. lait,
2 jninivn d* oeuf s, 

liras comme un oeuf de beurre,
2 c. n lubie de fécule du mu in. 

Faire brunir la cassonade
(sucre brun), y ajouter un peu 
d’eau, délayer, verser le lait 
par-dessus. Délayer ensuite la 
fécule de maïs avec un peu de 
lait, l’ajouter au mélange do 
sucre, avec les jaunes d’oeufs. 
Mettre les blancs d’oeufs en 
neige très ferme, y ajouter .’t 
cuillerées à table de sucre, et 
battre pendant d minutes, puis 
ajouter à l’nutrc mélange. Ser­
vir froid avec d#» la crème 
douce.

• Pouding economique
f, oncen de vieux pii tenu,

\- tunne de. sucre,
.7 oeufs,

!i de chopinr tie luit bouilli, 
intern tie confiture 
ou i/ini/cmbre.

Prendre d’abord les mor­
ceaux de gâteau et y verser le 
lait bouilli. Lai •/. tremper lî 
heure. Rien battre avec uno 
fourchette. Ajouter les oeufs 
bien battus avec le sucre. Reur- 
rer un moule, puis étendre uno 
mince couclie de confiture, et 
verser délicatement lo mé­
lange. Couvrir d’un papier 
beurré, et cuire A la vapeur 
pendant .’U) minutes. Servir 
avec une sauce cosset a rde.

• Pouding aux pommes
/ tonne de miettes de pain,

’•j tusse de sucre, 
beurre,

(î f/rosse:: pommes sures,
! c. t) thé de cannelle. 

Ueurrez un moule profond et 
mettez au fond une eouehe do 
poiiuues coupées. Saupoudrez 
de sucre et de cannelle et do 
petits morceaux do beurre, 
puis mettez par-dessus uno 
eouehe de miettes de pain, une 
autre «le pommes, ainsi «le suite 
jusqu'à épuisement, ('ouvrez 
bien et faites cuire à la vapeur 
pondant environ J* d’heure 
dans ii ii four modérément 
chaud. Découvrez alors, et fai­
tes brunir vite. Servez avec «lu 
sucre et «le la crème, ou une 
cosset a nie claire.

• Côtelettes do homard
1 boite de homard (6 onces), 

paprika^
î c. d thé de persil finement 

haché,
/ oeuf entier légèrement battu, 

'« de r. à thé de sel, 
î e. ii thé de jus de citron,

J tasse tic soure blanche 
épaisse,

I jaune tVoeuf battu, 
chapelure.

Combiner le homard défait 
avec l'assaisonnement, puis 
ajouter la sauce Manche et lo 
jaune d'oeuf battu. Mélangez 
parfaitement lo tout, puis for­
mer en côtelettes, passer dans 
la chapelure, puis dans l’oeuf 
battu, et de nouveau dans la 
chapelure. Fairo dorer au 
beurre dans une poêle A frire, 
ot servir immédiatement. Suf­
fisant pour 4 A G personnes.

i. - vtVi- '

U .- rf

Nous voici rendus un carême,
‘intiis cette période n'a plus la 
la rigueur (Vautrefais, et les 
nombreux adoucissements tpti 
;/ ont été apportés rendent 
moins compligné le problème 
de V alimenta lion pendu ut ce 
temps de Vannée, les jours 
maigres étant moins nombreux 
(pi*antrefois. Cependant, il uen 
reste pus moins vrai ipi*il fon­
dra manger moins de viande 
et. plus de poisson. Ceci n'a 
rien d'effarant, croj/ez-lc, car 
presque toutes vos ménagères 
connaissent maintenant le se­
rre t do faire des repas succu­
lents avec le poisson. Les re­
cettes qui paraissent dans cette 
page en fout foi. h't puis, les
hggiénistes vous le rappellent souvent, le poisson est un aliment sain, riche en clément constructif et 
de digestion plus facile quo la viande et, selon ccs memes hggiénistes, il est vue source de santé et 
de vigueur pur les vitamines qu'il contient. Donc, très grand avantage à en faire souvent usage. U 
existe dans votre, gags tant de sortes do poissons, do mollusques et do crustacés qu'on peut apprêter de 
manières si variées ipdil est possible et mémo facile d’en servir très sou rent sans risquer la viOHotonio 
lions les menus familiaux. ()ue lo temps du carême ve vous effraie donc pus, mi sdomes, et serrez do 

BUcculcnls plats de poisson qui feront les délires de toute rofic famille.

t Sauco normande
2 o. à table de fond de sauco 

un do bouillon,
1 tusse (Venn, 
sel et pitirre,

1 e. à table dû beurre,
2 c. ù table do farine,

1 c. ù thé. de persil,
céleri.

Mettre lo fond «le sauce ou le 
bouillon avec le beurre, le per­
sil, le côlon, la farine, l’eau, 
le sel et lo poivre, et le jus «lu 
demi-citron. Procéder comme 
pour t«>ute autre sauce. En der­
nier li«*u, si l’on veut cetto 
sauce plus riche, on peut incor­
porer il cuillerées à table «le 
crème et 2 cuillerées à table «le 
beurre. Fouetter vivement cette 
sauce, die sera plus onctueuse 
et plus veloutée. Servir avec 
le doré farci ou autre poisson 
farci.

9 Sauce au citron
11 tnsae de sucre ou de mirt, 
t c. d tulle de jus de citron, 

t c. à table (ou moins) 
de beurre,

ilrorre de citron finement 
ni/'ce,

t o. à tulle (rase) de fécule 
de mais ("corn starch"), 
antiques pruins de sel,

1 tassa d'eau bouillante.
KApez l’écurce île citron, puis 

ajoutez A l’eau; couvrez, et fai- 
tos lieu ill ir pendant B minutes. 
Mélangez ensemble le "corn 
starch”, le sucre et le sel; 
ajoutez l’eau graduellement, 
brassant constamment le mé­
lange. Komettez dans la casse­
role, et faites cuire jusqu'à 
épaississement. Mettez alors le 
feu très bas, puis laissez cuire 
encore pondant 5 minutes. En­
levez alors du feu, ajoutez lo 
jus do citron et lo bourre. Ser­
vez chaud avec pouding. Pour 
une sauce A l'orange, employez 
une écorce d’orange à la placs 
du citron; mettez seulement 
H do tasse de sucre ou de miel 
et seulement 2 cuillerées à thé 
do jus de citron. Ajoutez ce­
pendant U de tasse de jus 
d'orange.

© Pouding aux fruits 
sans oeufs

Ü4 lasso de lait sur.
1 tasse de farine à pain, 

de c. il thé de cannelle. 
/’i tassa de croûtes de puni 

émiettées,
J a. à thé de soda à pôle,

’.i lasso do raisins,
H tusse de sirop do maïs 

ou do miel, 
de c. à thé de sel,

% de c. A thé do muscade.
1 tasse de suif finement haché, 

2 c. à table de sucre brun,
1 o. d table (Veau bouillante, 

il3 tasse do figues. 
Mélangez et tamisez la fa­

rine avec le sel et les épices. 
Ajoutez los miettes de pain, le 
suif, lo sucro et les fruits. Mé­
langez le lait avec le sirop «1» 
maïs ou lo miel, et faites légè- 
gèrenient chauffer; battez bien 
et ajoutez aux ingrédients secs. 
Ajoutez le soda à pâte dissous 
dans une cuillerée à table d’eau 
chaude. Mélangez parfaitement 
le tout. Remplissez un moule à 
pouding beurré, aux deux tiers, 
couvrez bien, puis faites cuire 
à la vapeur pendant 2 heures à 
2'j heures. Ce pouding ost 
très léger et délicieux.

t Souffle au saumon
3 tasses de pommes de terre 

en purée,
I oignon émincé ou du jut 

d'oignon,
1 o. A tulle de persil ou eélcH 

hochée finement,
1 boite d'une livre do saumon 

e» conserve S tasses) ou 
1 H tasse de n'importe quel 

poisson cuit,
£ oeufs.

Mêler ensemble le poisson 
défait et les pommes de terre 
en purée. Ajouter l’oignon et 
le persil, ou le céleri, puis les 
jaunes d’oeufs battus et, fina­
lement, introduire les blancs 
d'oeufs battus en neige. Met­
tre le tout dans un plat à gra­
tin. préalablement bourré, pra- 
somer de petits morceaux de 
beurre et mettre dans un four 
modérément chaud (350* F.) 
jusqu'à rissolcment. Ce plat est 
suffisant pour G personnes.

© Côtcletfcs de saumon
2 tasses de saumon en conserve 

défait
(enlever la peau, mais va 
sc servir de l'huile et des 

a né tes broyées),
2 tusses do lait,

2 r. à thé do sauce 
Worcestershire, 

n e. û thé do jus de citron,
'« de lasse, de beurre ou d'huile,

Vi fasse do farine.
Avec le beurre, la farine et 

le lait, faire une sauce blan­
che et ajouter la cuillerée â 
thé de sol. Ajouter les autres 
ingrédients et mélanger. (On 
peut aussi ajouter, au goût,
1 cuillerée à table de jus d’oi­
gnon et une pincée de sel de cé­
leri.) Laisser bien refroidir lo 
mélange, puis l'enrober de cha­
pelure tamisée, après l’avoir 
façonné en côtelette. Faire 
cuire n four modéré sur une 
lèchefrite beurrée. Suffisant 
pour <> à S personnes. Servir 
très chaud, sur un plat, avec 
quelques tranches de citron en­
tre les côtelettes, et un bouquet 
d«’ persil au centre.

9 Pouding aux fraises
h'estes de gâteau,

.7 oeufs,
:'s c. A thé do vau il/c,
’i tasse de confiture 

aux fraises,
1 chopine de luit, 
î pincée de sel.

Beurrer un moule et étendre 
une couche de confiture aux 
fraises puis, par-dessus, une 
couche de morceaux de gâteau. 
Verser sur le tout une “cus­
tard” faite d'oeufs et de lait. 
Ajouter la vanille, puis faire 
cuire à la vapeur pendant ”0 
minutes. Servir avec une crê­
pât issière ou de la crème 
claire.

Pâté A 
sandwichs

•
Diatrihutrur

J.-René 
Ouimef

l.t««
4837, Boy.r 

FA. 3021 
Montréal
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Pour la maison
PÀTUO.N NO 4818. — Soyrz tou- 

Ji-urs j• i**|>!'»• lu rn.'iisMi, m.'-m»* kI 
\*ms nv*'is lic;iiic<»up •!#» I»**sok»u».
> •• • • ♦• • • • • • . ; synonyme

<!•' fruli’lirMir «'t «le rai'-i»'.
«*o pat:<'ii .‘■o \«-ikI «Inns l«s ^run> 

fl. Mrs «II! ;M \ r»0 un-s. l.n tnllln 36 
«l•MMunll•> I vk«s ii«! !nut«'ri«'l «li? 3.ri 
pc s il»* l:«ru« tir.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 4848, en faisant parvenir 
20 cents ($0.20) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) a DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal", 1242, rue St-Denis, 
Montréal, P. Q. Les explications 
des patrons sont en anglais.

H0R0K0PE

I — I.K VKHSTAU: 2.1 innvier nu 20 
février: 2— I.ICS POISSONS: 21 fé­
vrier un 20 marv; 3—I.K ItKI.IKIt: 21 
mars au 20 avril: I — I.K TAI'ltKAT: 
21 avril nu 20 mai: S—I.KS IJK- 
MEAI'X: 21 inni nu 21 iuiii: 6—I.K 

« ANt KK: 22 juin au 2.1 juillet: 7— 
I K I.ION : 21 juillet nu 22 nnûl : s— 
I-\ N'IKHfàK: 2.1 n«iût nu 2.1 neptem- 
bre; 9—I.A IIAI.ANt'K: 21 peptrmlire 
nu 2.1 o< labre ; 10—I.K SCORPION:
21 nrtubre nu 22 novembre: Il — I.K 
S \OITT A IKK: 2.1 n..vrml»r«% nu 22 dé- 
e«;ml»re: 12—I.K « APHICOUNK: 23 
der« nihre nu 22 janvier.

Ce que les ostres nous 
conseillent jour par jour

• MAHDI. 5 MMtS
1 N*- voua alarmez pni inutilement,

î ( >n vous vêtit il a hieti. 3- Vint! j>r«.nez 
: • pieds. 4—Soyez
Nf vous entêtez pat». 6 Aerept. z «pielipien 
« mseils. 7 Voua Here* récompensé. 8 
S'.ntjer h Pnvenir. 9 Votre ex.'«-v de fran- 
e n «• voua fait .lu tort. 10 I n peu «le 
«li-. retion. 11 Krotiomi «■/.. 12 Ne vou.-<
• tipOrte/. t>i|N.

I.'enfant né mi jnurd’hui ri-rn sincère
• ' ■* «es mnis nsnex maladroit, «•
c ii lui eaii'-en» bien «l«-« ennuin. \ la fin 
Jl «e croira jiern-cuté et et» voudra a tout 
J. monde.
• MKKCRKDI, S MARS

1 Pen«ex it \.»i parents. ? Parte* 1m- 
re*-.liat« rnent. ' Pren«* de l’avance. 4 
Ne vous fâchez pa‘ a n ' rnt-.-n. 5 Ob­
serve* t 6—0 épie
1 Vou rrcevre* un l«*nu cadeau. - 
JL-nKÛt^e* r«*ntrr !««• noir»*?*. 9 —
b >>e* i-»connai*.»unt. 1*' t'nrhe* von en-
r J1 * 1 * * 4 votre •1 • v
N’ayex pa. peur «V* <'hien*. I.’enfant né
• «jourd'hui «era inirrat et dégénéré. Seule 
!»> crainte aura rm-on «le lui. Tr«*< s«-n- 
•b!.- a '’affection féminine. Retournera 
à «le meilleur* sentiments à la fin de
• a \ ie.
• JM DI. T MARS

1— Ne voua alarmer ras. 7 Fuites vo- 
t’e devoir. 3 -l.ee eh«-«-« *’a rranireront.
4 Kt>artrne* \.*» '.«pi». !> Ki«e» n haute
Vo.à. o — Ranges vus tiroirs. 7 — Soirée

Photo-Journal
Un cabinet de travail qui sera apprécie

.

■-ZZtfgt-
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mm
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mm . • -. A./Vïil

Cette pièce a belle ollurc avec ses murs brun cannelle, scs 
plâtres café pâle, son tapis brun tabac et ses rideaux rayés 
de vert, un ensemble de couleurs qui réunira tous les suffrages 
masculins. Un mobilier solide, sobre, éclairé de bibelots 
bien choisis sera dans la note qui convient à un cabinet 

de travail.
Qu'esf-ee qu'un cabinet de travaiP C'est une pièce consa­

crée généralement au chef de famille, où celui-ci peut lire, écrire, 
préparer des dossiers, composer discours ou plaidoiries, reviser 
à tête reposée une comptabilité compliquée, recevoir dans l'in­
timité des amis, des associés, parfois des clients, sans crainte 
a'étre dérangé par des indiscrets ou des intrus, et à l'abri des 

[ bruits domestiques de la maison.
I Au ('unuda, où la plupart «l«*n.s>———------ ---------------------------------
proft. sionm*ls ont leur lumau ru n« l, la fonmilo oiiropiVnno du 
didiors de* leur doniirilo i>*t«ou- rahinrl <l»v travail <*st moliin fr»*-

(|ii<‘ittc* |MUt-ôtre. Kilo «*.st n**an- 
iiio 1 ils tr«*s appr^ch'e par «'(*ux-là 
in^me fini vou 1<*ut éohappor à l’a- 

1 .. gitation du bureau ou poursuivre

r»«n. y
12

rluirninnU*. 8 Ne r«*K 
«lonr imtur<*l. 10 AtU'iil imi 
11 Une l«*ttrc éirniét.* v«»iih p 
Cctt< al ■ ■ ■

I.Vnfnnt né aujourd'liui i 
j raotèru p< t.imistc et v«*rra t.i'ijoutn 1*' 
j MMiilvnia r*‘»té «l**a rli«.‘ *-s. I*cu «•«mfitint. * t
travailleur n-aex inédiœrr. Aum l»«*ti»iii 
«l’ni fiTtion « t «l’eiH Murniîetnenta «•oiit*ln ni i. 
o VKNDRKDI. M MARS

1 Voua «‘-t»*?* trop lég«*r. 2 Ütoltrnez va- 
fre npparnn**»*. if- Kaitev-vouM «1«- r«*lulion‘*.
4 V«iu«* nétrlih'ez v«»m nmia. fi R«- p< « t«*z 
v<r* rh«*f;-. (» Attention it voir»* InnpiiKr.
7 N«* voua di-put«z pn 8 Soyrr. moinv
l«*nt. y lrn«* (reiitillo \ i* it«*U“i*. I" Voir» 
tenu* aeandnli**e '<»» v«>inin‘. 12 N’«tta- 
yc* v«»trc escalier. J 2 Mm « lies tnoiir 
Iminlcm. nt.

l.'«*nfnni né aujounThui aéra funta que 
et in«i«*oia. Caractèi •• «l’»irti-t«- «t «I.* iè- 
v.-ur. il sera *u*«*eptible et n«'vli»'«nL bin- 1 
t».* «in peu «iebi!o. Ib.n danMiir.
• SAMKDI. 9 MARS

! 1 N«* voua embulb'Z n».a pour lui. 2 \
. lionne n«*uvelle. 2 Soy. z mount i.-u nur. 
,{ «In \.,ua env.-rrn «1« » fl» un». ?» - On i»i»- 
( i riVio vo qualité . 6 N"** part* / j>n 7 
| l‘re»u*r. «le l'avance «la»i,« \««tr«' travail. .
' - benxp* aux pnuvr«-. t* On flirt» • j- 

!»*rn«*nt ûv«*«t vaux. 1" biiil»-s un arhnt i 
’ «I»* Ivann*» «pinlité. Il Déj«unri rn*>«l« ré- ; 
m»nt. 12 On vaux «lannv r« n«l«*7-vau». I 

I.'entant ne nupaird'bui »>«*rn actif, prn- 
! tique et tr«'*!« «ntr« prenant. Il pagnt ra ' 

bi«*n ^a vie «lan* le commerce. Sportif *t 
; bon enmarad*'.
• DIM ANt II K. 10 MARS

1 — R«*cherch«*z la aolitu»le. 2 t’banj/*/- 
v - plan*. I l’renc’Z ►oin «I»* v.ti. i.ot*'.
4 N'»* voua fnit«*x iiah voir. ^ l’nit«-i la 
paix dan* v<»tre ménage, r. Kgayi/. l«-> 
autr«-*. 7 - Soignex v«»tr«* A*ritur«'. ■ Vom 
fum«*7 tn>p. 9 11 voua faut «tu nan.
](* D»*p'.«/ une plainte. Il <'« «—1 un»- 
«-1 tr«>p ch»*r. 12 Al)«*z inoin- au riné- 

• ma.
I.’enfant né aujourd'liui *»-ra t ri-* va­

lant «t ‘ • aim»'* #le l’autr- 7r.a
ir.flurn*:able et inron-tant, il ii»«i>ie «le 
faire «.on malheur fa it« de volonté «t 
«l’énergie.
• M N DI. 1! MARS

I N** remettez pa* an lendemain. 2 
Faite" «ie votre mieux. 3 Votre mai -n 
•--t aie. 4 Prenes fr.ia ;»<•.:•• «Je repoa.
à Soyez plu* affable. r. Rente» » i len-

I ■ - } • ■
votre budget. 9 A r range*-vou* nv«c v r»- 
tre belle-mere. 10 On >«u \e»t du bi« n. 
1! Api»rvnez à %• ’ *»r*. ir. 12 Ne né­
gligez p*.* voa affaire-».

1. enfant né aujounl'hui aura l’eaprit , 
aventureux »t dé«*i«1e. Il »e ;» ter.té par 
l’aviation et y fera une belle ra-rier». 
Surveille* va vue d«*a v»^n plu* zeuav ag«. ,

un tnivnll d«' longue hnb'hio dans 
lu cnlmo et la niAdltntlon.

I.o en b Inet do travail peut doue, 
avoir un peu l’iiustt'ritu d’uno bl- 
bllolb«*(|ue, le tb'coniin d’un sa­
lon, les cominndltôs d’un bureau.
Il pou t aussi avoir parfois l’Iiill- 
ini(«'* et lu confort d’une cbainbre.

Notre vignette Illustre bien cet 
ensemble. Ir» lustre, lu cbemin^o 
et le miroir do stylo qui la sur­
monte mettent une note Mtinplu- 
eusc lù où les llvr«*R, le secretaire 
et l«ifl Imuiim-s sur pied Jettent une 
•not*) Miidioiuse. fauteuil re­
couvert 4]fune bousKO, les drape- 
rlcfl aux fenùtrrs, la connnod*.», 
év(M|uent riutimitê de cette pièce. 
Selon quo celle-c! *-1 vraiment 
uno cliambn» ou non, un lit un 1i
divan ou un canapé peuvent la i 
compléter.

Pour ou conlre les châlimenls corporels
D'innombrobles parents se plaignent de n'avoir aucune 

autorité sur leurs enfants âgés de 6 à 16 ans, sur qui les mena ! 
ces, les punitions n'agissent plus. Ils soupirent après l'école qui 
mâtera peut-être ces indisciplines et réussira là où ils ont échoué, j

A ces parentH d«'volés, po.-onsfefr-------------------- -
ces simples questions: Que fai-jf^l excollente punition et qui 

quand vos enfanta jaKil parfait 
de six ans? ( Vdley.-

8 lez-vous 
avaient moln 
vous à tous leurs caprices, ou éta­
blissiez-vous uno fols pour tou- 
i*s quo lorsque vous avi*z di» 
NON, c'était SUS? Donniez-voiifl 
fouet et tiilocboH pour la moin­
dre peccadille commo pour l**s 
grov-ev désobéissances ? On sa­
viez-vous mesurer vos châti­
ments ?

Car l.A bonne méthode ne ré­
side* pas plus dans l’emploi cons­
tant des châtiments corporels 
que dans le refus absolu d’y re­
courir. I/Idéal consiste dans le 
dégage des tapes et fess<'•«•« et 
dans leur abandon progressif, d« -. 
(jne l'enfant est en mesure de 
comprendre la valeur des autres 
punitions. C’est ainsi que d’obii- 
g'T un enfant coupable à rester

ut sur un enfant 
de 4 ii T* ans. Dès lorv. les coups 

j auront un raraeière de plus en j 
plus exceptionnel qu! agira d'au- J 

'tant plu*? s’ils, «ont distribués plus i 
rar«nient.

I 'J’ons les pareulv qui ont éta- 
, bll aIn , de bonne lu ui •• h ni au 
toriié* su r 1* urn enfants, ont moi n* 1 

: bei-oln jilns tard d<* prodiguer* 
i nonacec. et punitions. A in si lours I 
! adoleHcentn trouveront auprès 
d’* ux une protection qu’ils vlen- J 
dront eolllclter «ans «ralnle.

Coton
L’année dernière, les approvl- 

•lonnements de tins ns de coton 
i pour 1* n civils avalent angno-nté 
|de près de loo millions de verg* s,

Immobile mr une chaiv* Ran rien comparés h la moyenne d’avant 
faire pendant î 0, la. 20 ou 20 mi- guerre qui /tait de 2 r, 15,000,000 
Dûtes, telon la gravité du délit .de verges. On anticipe encore,

Motifs pour lingerie
l’ATItoN N‘> 612. — Tricot at

l.i<»<l«*rl<i j*.• 111 i«‘l coinlilnéH «Ni r.i- ••u 
ntiruy»ni•? pour i*ninr voir® lingo- 
n< i»« n fl» n* !•«• Iir«i«l< nt mi (Hiinis 
11 h Inipi* ■ . la ll'•r»lur^i au croi*b»»t 
r«j fall *• u iiu«III«*m ''anauan". I.oa 
inatlfH « n»« li« ir priiVMit f-lr«* lll••po- 
»r «I» pliiMiiiiia façon*. I.aa fN*nr»
« zé« ulé« a «lanm »l« ii tona varléa 
f-gaN ront vo i H«*rvl« iIer., c«ntrr« «I® 
table, taloM d’oi « 111* rn.

I.o patron no 612 rompr-nd un 
d« • sln fi i)é'*ab|ti«*r «lo 6 motif® n»®- 
aurant 6 pur 13 ponccit.

Veut pourrez vous procuror •• 
patron No 51?, en f.iiixnt parvenir 
?0 tenta ($0 ?0) en bon ria poat® ou 
mandat (AUCUf4 CHEQUE N’CfcT 
ACCEPTE) A DEPARTEMENT ft, 
“Photo-Journal", 1?4?, rue 8t-Oeni*, 
Montréal, P. Q. Lee explication® 
dea patrona aont an •nglal®.

celte nnnCo, oda «uKinentulliiii 
mbütantlelle, «I le» Klato-Unl* fl 
’• UoyauiiKi-Ilnl milnlWnü.ut 
liurt cxuidHIons.
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Des émissions de littérature étrangère

Par LuccMc ROBERT

On dénigre si fréquemment la Société Radio-Canada pour 
la moindre de scs erreurs qu'il est juste de la louer pour une des 
plus parfaites, des plus utiles et des plus belles de ses réalisa­
tions: le Théâtre classique de Radio-Collège que l'on entend j 
chaque dimanche de 1 h. 30 à 2 h. 30 p.m.

Ce proKnunino, qui a pour flI-Cd---------------------------------------------------
roctour, JucquuH Aiwr, et pour. Kilo fut d’abord froide ot r£«o- 
rduIlHatoiir, I/il cl on Tliérlault, no 1 lue dans son ambition de régner, 
devait avoir que 4 éinlKHioiis puis torturée par le remords c*t l’in- 
quand II fut liiuiigurd en 1 îtlti». [ .Momnie, elle gémit et tord «es pe-

i%u <1 * A i wl ■•< 11 il ii ri ii i > il .k ! 1 ! I • • ! tu :i i il ü tu <• il rl r I riApr^«i I«i Hiicc&s d’Androma(|iie de 
Itadno et nur la deuiniido du pu­
blic ot doa dl roc te u ru MM. A. Krl- 
gon ot Jean Henudet, le nombre 
des émlaslonu fut augmonlé /i lîO. 
(îrftco A l’appui do M. A u ré le Sé- 
Kiiln, on donne au public, depuis 
1942, du tliéAtrn Intégral et non 
cc« inorcraux cIioIhIh raturés et 
coiiflurfrii que nous coniiaisslous 
Jusqu’Ici.

M. Augor no tarit pus d’éloges 
•mit la coopération Intelllgento du 
réalisateur de cos émissions, M.

tiles mains menrlrlére.s dont “tous 
les parfums do l’Arabie” n’effa­
ceront pas l’mleur do sang. La 
progression du drame fut admi­
rablement réglée par lo réalisa­
teur Jusqu’au moment où la forêt 
mou van to et camouflée do Mlr- 
iiam s'avance vers Macbeth pour 
le chfttier. Cette traduction d’un 
poète, faite expn-ssément pour 
être jouée par petltee scènes, ho 
prêtait mieux fi la radio que la 
traduction do Krnnçoijj - Victor 
Hugo.

troupe joua David Copperfield, de 
Dickens, et une pièce en un acte fie 
Tchékov: ht Demande en viariape, 
de Inqifclle Canadian Art Associa­
tion fit faire un disque pour étu­
dier les intonations des acteurs.
• Shakespeare à la radio

KL depuis, nous avons enten­
du Hamlet dont le Hièmo acte fut 
joué dimanche, 3 mars, dans une 
traduction nouvelle d’André Hide.

I.’auteur do “la Dramaturgie de 
Shakespeare” (Parizeau) expli­
qué que “Shakespeare exige do 
son publie, un certain type d'in­
timité". Cette Intimité, que lo 
mouvement do la sciTno distrait, 
quelquefois, n’est-elle pas le fuit 
do l’audition radiophonique où 
l’ouïe, soûle, est engagée ;ï •'(•«ni­
ter le texte. Et quel régal que 
cotte traduction d’André tilde, ex­
traordinaire de clarté et de con­
cision, que l’on se plaît ù com­
parer avec le texte original. Ain­
si, quand Hamlet exhale son dé­
goût do voir la reine, «a nière,©-

Jacques Auger, Sita Riddez et François Rozet, trois des 
principaux interprètes du théâtre classique de Radio- 

Collège.
LA MUSIQUE A PARIS

Des oeuvres nouvelles de 
Milhaud et Strawinsky
L'Orchestre National de la Radiodiffusion française vient 

c!e faire entendre quelques oeuvres nouvelles que Darius 
MILHAUD lui réservait en 1ère audition :

D’abord, un (Junliior à <'«u*d
lo 11!(‘ comme dans hv* prén'dt

t$Sf' ■ ivres»

Marcel Chabricr, Marthe Thierry, Jean-Louis Paris et le choeur dans une scène pathétique
d'Hamlct.

îmclon Thérluult. (“est un cast q 
preaqtiA unique, pairaH-ll, que de , 
pouvoir travulllor daim une union 
complète avec un homme fin et 
lettré qui salt qua ml lo rAlo du 
comédien eoiiimoiice «vt quiiiid le 
iileti doit eoiitluuor à guider et ù 
•ecoiulcr l’aetlon.

Après avoir donné les plus Im­
porta iHa eliefs-d’oiMivre du lliéft- 
tre français, la troupe do Itudlo- 
Collègo nous fait connaître la 
llttératuro étrnilgèro daim «es 
plus belles traductioim. Ou com- 
ineiiça la snlstkii par la traduction 
que Maeterlinck avait 
Muébefh pour (îeorgotto

Une oeuvre cclcbro
La deuxième pièce fut Crime et 

('luitiment, de Dostoïevski, dans la 
version que (laston Maty avait pré­
parée pour être jouée au théâtre 
mais dans de nombreux décors et 
de courtes scènes, t’e découpage 
minutieux permet aux auditeurs tie 
suivre le meurtrier dans sa cham­
bre sordide; tie l'entendre monter 
l’escalier tie la prêteuse sur gages; 
tie sentir son indécision sur le pa­
lier en entendant ties voix après 
sou crime. I*e réalisateur n'a pas 
fait l'erreur tie vouloir créer une 

faite de J atmosphère russe par un accompa- 
Leblnne, I gnement d'orchestre. On entend.

| épouser lo frère du roi deux mois 
seulement après sa mort, l’auteur 
écrit :

I (awo n
“.Must I remember ? Why. she 

(would hang ott him. 
As If Increase of appetite had 

l grown
Hv what It fed on. .
Kt tilde traduit simplement :
“I 11»* se Miispendnit ù. lui, 
"Comme si son appétit tie 

[croissait à so satisfaire. 
Quand au 2e acte, Orphélie

les oeuvres de musique de cham­
bre tiit MILHAUD, la musiqm 
abonde nu L-r mouvement, alerte 
fluide ••!. bien rythmé, • iieeéd,-; 
une sorte do romance rêvoti • “t 
Pot uvro se termine sur un mou­
vement vivace d’un brio vérita­
blement. extraordinaire. d’une 
virtuosité do style tout h fait 
.prestigieuse ma U qui n’a pas ù 
sui prendre «le la part d'un d- s 
plus grand- virtuoses do l’écritu­
re musicale, comme est MIL­
HAUD.

I Le liai Mnrliniqunis nous res-j 
fitue le MILHAUD du llociif sur 
le Toil: cette suite pour 2 pianos 1 
bien enlevée par Hélène 1* I (î N A K1 
et dinette DOYEN, avec sa “Chun- ] 
son Créole” et sa “Lignine” est t 
un ouvrage étincelant et réjouis-I 
sauf. C'est do la plus agréable I 
musique dansante pour le cou-1 
cert et elle fera leo délices des | 
pianistes. T.a '•t’Iieinhiée du Itoi 
lîené”, pour quintette à vent, for­
me une suite assez Inégale do

morceaux pittoresques dont Pau- 
diition est agréai»!'': “Cortège”, 
“Aubade”, “le .1 ungl» ins", “.lou- 
t'-s sur Peau'’. “La Chasse”, “Ma- 
drigal Nocturne” sont drx? pièc« s 
colorées où la muslquo s'étire 
parfois paresseuaeinent.

La Sonale pour allô cf. piano 
sur des thèmes inédits du XVIII 
siècle est une oeuvrette très jolie, 
d’une remarquable justesse do 
style sans céder au pastiche. Avec

lui

a “l-'ranral.se 
fera le bon ht 
la littérature 
n’est pas telle 

La (natale 
baryton et pi' 
choeur, est 
HAUD. D’un

’• et. son “.Air” elle 
ur des altistes, car 
de cet instrument 

Muent abondante, 
l’an rl Syrinx pour 
dit orchestre, avec 

du meilleur MIL- 
st vie concentré.

elle Annonce la mort d’Ophé-

plèco fut Jouéo un J dans Pomluv, comme 
mol» do travail pour

quand cotti 
noir ('‘trois
un soir sans lemleiiiahi,” «lit (îeor- 
getto laddanc «lan« Kt‘s Souve­
nirs) «lans Ptiistoviiiue abbay»» de 
Salnt-Waiulrllle (ju«> b' poèt«’ bel 
go avait loué«» i\ vie. Les InvltéH, 
qui étaitMd au uombro de lîO, nul 
vntont l«v» acteurs ù travers l«xs 
j»ièc(*s au fur et ù nu'suro que 
l’action se «léroulntt et “«tuaud. 
nu milieu de la lamie, Jaillireui 
le» premières flamnnvs vertes, ac- 
tlvée.» par l«y« noivlùr«'o, la magie 
do la beauté subjuga les plus 
sceptique»”. (S«»uvenir» «le (b'or 
getto Iiohlauc). Les audlti'urs de 
Hadio-Canada éprouvèrent le mê­
me frisson en entendant le choeur 
dos sorcières, (dirigé par Jeanne 
Maubourg) et acutireut dans 
QUt'llo tuerie infernale, leurs pro­
phéties eutraliu'ralent Macbeth «‘t 
«*on Ambitieuse épouse. Sita Kbl- 
d«'x n’est taillé un succès person- 
aol lUua lo lùlo Uo Lady Macbeth.

un écho aux 
confidenee» du cocher ivre, la c«»m- 
plninte monotone et entêtante du 
joueur (i'Iiarmonica (Pierre Dage- 
unis). Le duo entiv l'«>rpbirc, le 
polieier (.1 arques Auger) «•( Ras­
kolnikov, le meurtrier (Kran«;«us 
Rozet). fut joué avec tant «le fi- 

: uesse que Pou pouvait suivre, rien 
qu'aux inflexions de voix, les pro­
grès de cette lutte «le ruse entre 

; les «leux adversaires. Dans le ride 
j de l’étudiant tourmente, François 

Rozet trouva des accents inoublia- 
j blés pour exprimer la révolte du 
; héros «levant un conflit social inso­
luble. La scène où il confesse Sonia 
(Sita Riddez), sur la déchéance où 

: elle est tombée pour sauver les 
siens jusqu’au moment ««ù il s’age­
nouille devant elle en lui disant, 
avec une pitié divine: "Oh! ma 
sainte, oh ! ma réprouvée ...” est 
la plus belle d’une pièce où chaque 
personnage semble porter, en lui, 
son drame personnel.

Vendant U temps des Fétoa, la

ne ou 
lie.

“Un s aide se penche sur la ri­
vière, qui mire dans le courant vi­
treux ses feuilles grises: c’est là 
qu'elle est venue portant «le bizar­
res guirlandes «le renoncules, d’or­
ties blanches, «le pâquerettes ..

Chabrier a donné au roi toute 
l’autorité ou’il apporte à chacune 
de ses créations. Toute la troupe. 

I «l’aillein*s, mérite c«*t éloge «le Cîor- 
«lon t’raig dans la Dramaturgie de 
Shakespeare: “Un grand théâtre, 
dans n’importe quel pays, ne .s'ob­
tiendra jamais qu’avec un seul bâ­
timent, une seule troupe, un seul 
but et un public d'un mémo esprit.’’

Pour le temps du carêimî on 
donnera la version française de 
“Cîreeu Pastures” do Connolly, !n- 

tio l’histoire sainte
.. . .l'un rôle dont la création fait j d'ie rompriso par dos coeurs 
trembler les plus braves. Sita Kid- s ,I-a I"."'" ‘l'Mnando des
de/, nous a révéla une voix eha,-. ! •'Iioeurs do •‘.spirituals’ que le ré- 
mante dans les petits refrains 
qu’Ophélie fredonne dans sa folie.
Cette voix presque enfantine, ce . 
langage poétique et fleuri devant !
lesquels se brisent les pleurs et la ■’* New-York, en jouée pa
révolte de Laerte (J.-L. Paris) sont 
exprimés avec autant d’art que sa 
pudeur effarouchée devant les pro­
pos. volontairement grossiers, 

prononce pour

rn- i
conte à Polonius, son père, la scène 
où Hamlet l’a effrayée par 
bizarreries, elle dit:

“lb' raised a sigh n«> pitoons 
I and profound !

As it did seem to shatter all 
this bulk..." |

“Cm soupir si profond «ju'il 
semblait y exténuer son être...", 
traduit (lid«'.

Dans le rôle d’Hamlet, Jacques 
Auger a exprimé toute la complc- i 
xité douloureuse et toutes les nuan- i L'n'retation

L'CtlMir
pour

esperent 
!a contl-

cho«'urs do 
| aüsateur ot le dir 
| avoir on français 
; unité d’action.

J’ai entendu “Verts Pâturag» 
â New-York, on 19 30. jou 

! une troupe nègre. La version ci­
nématographique. jouée égale- 

| ment par dos noirs, fut trop éla­
borée, et perdit d ' son charme e*

qu’llamlet pn>nonce pour découra- | do sa conviction. Je suis sûre quj 
ger son amour. Marthe Thierry a | ’•» version française de Radio- 
joué le rôle de la iviue en grande i Urdlège —ra une des aurprises de 
artiste, ot particulièrement la sec- i l auuoo.

dramatique, «l’une ri«*hosse musi­
cale éblouissante. un<* oeuvre de 
cette qualil * révèl»* l’im'puisaba 
vitalité d’un des plus im'puisa- 
bb s musiciens «lo toute l’histoir* 
inusicalo. On n’est pas pr«’‘S de fi­
nir «1“ s’étonner, â l’examen d’un» 
telle oeuvre, do la rlehesse du dé­
tail aussi, bien que «le la solidit4 
«lo la conception et do la puissan­
ce du souffle, ramassé en si peu 
de mesures.

Ce festin de 1ère audition s’est 
encore enrichi par le concert quo 
DESOHM I EUE. avec Forchestr» 
«lu Conservatoire, consacra âpre» 
l'audition d'n tu1 sympbonlo do M. 
HAl'URIKR, oeuvre fort confu-v 
enooro. fi MIl.HU'D et STRA­
WINSKY.

I).- MU.IIAtt) : un nouveau 
Conoerlo pour — pianos et ondirs- 
tre. écrit b l'Intention do 2 pia­
nistes amérieains. i! y a ê ou d 
ans. ("e-l du M11.11 Al'O éorit au 
eourant tl" la plume, et si le 2o 
mouvement, sorte do mouvement 
funèbre. • d'nne furieuse et 
belle musbaütd. l'ensemble me 
paraît, malKré la course que se 
livrent l'orchestre et les pianos, 
de moindre valeur.

D'iiçor STRAWINSKI, une oeu­
vre écrite II y a un an: Scènes il« 
1 toilet, suite de courtes pièces di* 
danse classique qui s’enchaî­
nent. qui est proprement une 
merveille. La vlrt losité de la 
composition est d'une crdro neu­
ve et rare, l’orchestre sonne était* 
et agréable, et do l’ensemble se 
dégage une poésie de la plus 
haute qualité. Cette oeuvre est 
l’un dos plus Joüs t .. tirons de la 
couronne, déjà s! rielf, do l'illus­
tre musicien.
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Lr.mli, 2.r» février, la Société messagère. Mais au strict point 
Casavant présentait îi son avant-1 de vue musical, ce morceau fut 
dernier récital de la saison l'or- un succès étonnant. J'ai rare- 
ganiste canadien Georges Lind- ! ment ressenti une tello émotion, 
ta y. M. Lindsay a semblé, tout au JM. Lindsay sut donner ù ce choral 
long de son récital, être poss**d*'* une ferveur peut-êtro exagérée 
par le démon do la puissance. Il mais adéquate aussi, étant donnée 
n'est pas uno seule pièce quMl la structure mémo do la pièce et 
ü'ait interprétée sans l'étayer l'exploitation sonore qu’elle per-
ci' ine série de crescendo tous plus i 
assourdissants les uns que les au­
tres. Certes, l'enthousiasme, le de- 
lire, la passion, sont en art des ; 
vertus indéniablement importan­
tes, et je dirais mémo quo cot

lan d'enthousiasme" que possè­
de .M. Lindsay est presque indis­
pensable à tout artiste. Mais le 
fait qu'il joue si puissamment, re­
courant aux plus fortes sonorités, 
dépouille sou Jeu do ces fluidités, 
d* ces nuances qu’on peut obtenir 
ii l’orgue. Son jeu manqua, évi­
demment, do chaleur. Mais si . 
o-tte force obscurcissait ses exé­
cutions et no convenait pas tou- j 
J« ars au morceau qu’il Interpré­
tait, du moins apportait-elle a 
cc naines pièces un intérêt remar- 
<1 uablo.

M. Lindsay est également hante 
par le démon de la vitesse. La ; 
clarté do son jeu on souffre. Le 
détaillé <*t la finesse do certains 
1* h rasés exigent qu’on les inter- , 
prête proprement, sans rien brouil­
ler, ni rien laisser dans l’ombre. 
La vitesso avec laquelle M. Lin t- 
ray interpréta le scherzo de la 
“Cinquième symphonie*' de Wi 
dor, par exemple, embrouilla si 
bien son morceau qu’il perdait 
tout intérêt.

Le programme en était un très 
chargé. 11 fut consacré presque 
entièrement h la musique d’orgue 
française.

Le récital débuta par la “Fan­
taisie en sol mineur’’ do 
fuivi du choral “Vien» don 
mon’'. Si je voulais jouer sur les 
mots, je dirais que ci*t appel lan­
cé vers la mort n’avait rien d’une 
plainte et qu’il aurait plutôt fait 
fuir, épouvantée, cette sombre

A. Montreal
m

met. Les crescendo furent amené 
magistralement. La qualité dra­
matique de cette musique se prête 
admirablement au débordement 
d’enthousiasme, et cet arrnnge- 
m< nt de M. Lindsay est une belle 
réussite.

Suivirent un autre choral de 
Hacli “En toi est la joie’’, trépi­
dant d’ardeur, et deux mouve­
ments de la deuxième des six so­
nates que Mendelssohn écrivit 
pour cet instrument.

M. Lindsay joua également le 
“Choral en la mineure, No 3” et 
la grande “Pièce Héroïque" île 
César Frank. Certes, voilà des 
chefs d’oeuvres Incontestables, 
mais le chromatisme incessant 
qui s’y déroule d’un bout à l’au­
tre provoque une tension nerveu­
se violente qui finit par dégéné­
rer en un agacement irritant. Le 
soliste revêtit d’un charme reli­
gieux ilntense, ces deux pièci^s d'un 
caractère nettement opposé. La 

mière fait tout X fait “orgue" 
la seconde requiert plutôt l’or- 

«hestre. 11 existe d’ailleurs une 
franseription symphonique beau­
coup plus adéquate.

Le reste du programme compre­
nait le “Grand choeur dialogué" 

j de Gigout qui permit à M. I.ind- 
I .-ay une finesse exquise: “() Flïii" 
! do Guilmant; les “Variations de 
I Concert" de Joseph llonnet qui 
sont un chef-d’oeuvre; la “Mar- 

' ch© funèbre’’ «le Louis Viorne et 
Ha* h, ' j;l ••'rm.cate do la Cinquième tym- 

phonle" do C. M. Widor. 
parce «iu’oii sentait que s’il parve- 

Ce récital fut plutôt décevant

RIT

Ira en mu nulrs do 
au memo colh'no 
fait-il qiro leurs

i pn
■ il

Jcon-Paul Sartre, un des 
écrivains français les plus 
discutes en France à l'heure 
actuelle, chef de l'école exis­
tentialiste, professeur, ro­
mancier et auteur dramati­
que, dont l'oeuvre puissante 
"Huis Clos'' a remporté un 
grand succès à Montréal, est 
I invité d'honneur au thé- 
causcric annuel de la Société 
d'étude et de conférences, 
cette semaine. C'est le se­
cond séjour de M. Sartre à 
Montréal qu'il visitait l'an 
dernier, à peu près vers la 
mémo époque, avec un grou­
pe de journalistes f rançais en 

mission d'information

liait à refouler celte fièvre «le lu 
force, ii niait riser se.s erescomlo, 
à donner à ses interprétation* 
plus «b* clarté et de raffineiucn!, 
.M. Lindsay compterait parmi les 
ntoilleurs «irganistea que nous 
avons au Canada.

La littéral are en nel^ique

.jfpgj

Vv; ■ :

Ï-^K ANZ H ELLENS, le 
i écrivain belge, était 
• semaine à l’a ris. Sa premiè­

re visite fut naturellement pour 
Les Lettres françaises. Nous en 
avons profité pour lui demander 
«iuel<iues renseignements sur la 
situation de la littérature en Bel­
gique.

— La situation de la littératu­
re ef de 1Y cri va in et. en Belgi­
que, à peu près la mémo qu’en 
Suisse, nous «lit Franz H* liens. 
\ \ ■ « lifférom tou tel

Æ .que les infliKMK < s s’installent plus 
V'Vvito et plus facilement en Belgl-

grand . fram als 
l'autre xelics.

fissent éditer à Bru- 
Je vols plutôt le contrai­

re : les bons auteurs belges se 
font éditer à l’aris : ce nVst qu'à

• "Les amis de nos amis sont nos amis"
Ce vieux dicton a scs lions et scs mauvais côtés.
C'est île ers dvniirrs dont je désire vous entretenir, 

aujourd'hui, chers lecteurs.
— Pourquoi, vie ih mandait Mme II 

mon fils sont-ils aussi t/rossiers é Ils rout 
et. sont dé hou nés familles. Comment se 
parents, dont plusieurs font partie de notre cercle, ne tes 
lièrent pas mieux ?

— Illustrez votre jugement, mu chère amie, lui dis-je.
— Oh ! C'est facile. J’ai it vous soumettre mille exem­

ptes de leur manque de tact. Que fait le jeune Hobby Lemieux- 
Dubois, quand il entre ehe; moi ! Vient-il me saluer ? Non- 
It est trop presse. H bouscule mon fils, pénètre dans l'anti­
chambre, sans même enlever ses eourre-ehaussu-rcs, il n'en a 
pas le temps vous dis-je; il va en droite ligue à la cuisine, où 

] Ia domestique veste baba, cuillère en l'air, itérant cet ouragan, 
|i/ il ouvre le réfrigérateur et se sert il même tes plats. 
Charmant, v'est-ee pas ? Il y a aussi, parmi les copains de 
mon enfant, tes "eeusscs” qui n'ont jamais vu de bière avant, 
de venir riiez nous. Je ne m'objecte /nis à re que mon Horace, 
qui a dix-huit ans. prenne un eerre de bière de temps il aidrc, 
eu compagnie de ses amis. J’aime, mieux cela que de le voir 
au bar. Mais, tut bout de la troisième bouteille, je pense qu'ils 
dcrruiciit arrêter, et quand ils < n ingurgitent île huit il dix 
houti illcs, je suis franchrmrul contrariée. Ma maison n'est 
lias une ta renie.

Je n'insisterai pas trop sur 1rs pique-assieltes, eeux-ltl, 
des confrères de mon yareon, qui rieininit partager nos 
ripas qicatrc. ou eing fois par semaine, sans se soucier du 
rationnemeiit, qui vident, les boites il cigarettes, les bonbon- 
nii res et h s )laçons, qui laissent truiner partout leurs vieux 
cahiers, leurs tuques, leurs inventious, qui n'ont jamais do 
billets île t ni m ira y, ni de petit change; qui empruntent, sans 
permission, les livres et les renies de mon mari, qui prennent 
notre rare pour une neene destinée il leurs jeux et triers cris ! 
L’I 111(1 riti re llose-Marie, je n'eu finirais plus. Les pires ne 
sont pas les collégiens, mais ceux qui, ayant terminé, leurs 
etudes, sont sans situai ion, n'eu trouvant, aucune à leur 
con reliance.

( cries, je ne m oppose pis il ce que mon fils reçoive. 
Cent fois non. Je le répète. Je suis heureuse de le voir 
amener ses amis il la maison. Je suis fière de sa générosité. 

I i licou ru y e dims tout re qu'il fait, de bien, et je ne demande•Jece prrx (|Uo le public daigne lea .
reeonnniire. FitHcinatlon ? Sun- pas mieux que de me dernrcnssce pour venir en aide (1 certains 
hi.nie v ,1e «niulinite nie I romper i .(/(».<» qui ont besoin de conseils, de trillflil voire occa-

„„e celle espece de dimenlwl.H d'aide finunciére. Mois• t
./ rntto i .père «le démit rail

ifion. que nous avons constaté*- . . - --
pendant l'ornipat ion, so pom-mi-( # ' •s’ piillS VWlotnix S(l)lS Vil'flOfJ UC

B«»lgi«ino «Irvraif Inst Huer ;/« ///. de f/ms\s7r hr clastic des /Hirasihx ci des 
pè. e (b: (l’ible «lu Livre, |/r///y>s. rf d'art/enl.

s’est fait en Suisse, • ’ • » • ' •
— ( lie te (umc, hu /« /iniiflis-jr, rous neez en

Apres une tOLjrnée de con­
férences qui Ta conduit de 
New-York à Los Angeles, 
l'écrivain français Vercors 
(Jean Bruller) est arrivé à 
Montréal. Durant son séjour 
ou Canada, l'auteur de "Si­
lence de la Mer" s'adressera 
plusieurs fois à des auditoi­
res des principales villes de 
la province. Porteur d'un 
message d'humanisme de 
haute valeur, ce parfait re­
présentant de la résistance 
française a trouvé dans no­
tre ville l'accueil sympathi­
que que lui méritait pleine­

ment son oeuvre

que qu’ailleurs. La B«.*lgique «»st 
une terre «le passage, un vaste 
«•arrefour. une plaque tournante, 
si l’on veut. La rose d'** vents y 
est <I«'S plus Hcnsililcs aux varia­
tions d<* l’atmosphère européenne 
et mondiale. Mais il y a un coeur, 
à la rose, ne l'oublions pas. L’es­
pèce de fascination «b* Paris n’est 
que superficielle et de pure for­
me. Le <*araetèro do l’écrivain ne 
Mirie pas. Les deux ra«,es, la 
fllamaiide et la wallonne, «ont 
solides et mettent un point «l'hon­
neur à sauveganler leur origina­
lité. C’est le fond. Mais nous 
reprochera-t-on «l'être sensibles à | «1 
la forme et. quan<l <eîlo-<l repré­
sent** une idée, d’ombrn^sor ••<*tt<? 
idée et de lai sacrifier Jusqu'à un 
certain point ?

— Quelln fut l'attitiide fies 
én ixains sous l'iMTiipnlion ?

— La plupart ont manifesté 
une grande activité. Peu ont 
«trahi. ,)e nombreux éditeurs, 
pres«iue tous nouveaux, ont ré­
pondu aux besoins «l'un publie 
avide de lecture. Les écrivains 
belges ont bénéficié do cette es­
pèce de floraison insolite, mira­
culeuse. Car l’édition courante 
n'a. à proprement parler. Jamais

vp. ! 
u ne
comme «•• la
et «|iil so montrerait très «évèr« 
dans le choix «le» auteurs, no Fflî.SOW. 
s’adresserait qu’à ce qu’il y a ( me me.

semble 
mi tfez-h

ai soupt des 
, qui promet- 

(/ospillcurH de

d’aiith«*nti«|UP «•! se garderait d'un
• régionalisme insipide.
1 — Des écrivains «le talent M*
sont-ils révélés pendant Ibuviipn- 
l ion H après ?

— IVu <b* nouveauté apprécia­
ble p«*n«lant l’occupation ; niais 
«lès la libération, d'excellents ou- 
vrages «Fauteurs noiiv«*aux ont 
paru. Je citerai celui d'un Jeune j confort. Un rr«

! roam nicer, Ch.-L. Paron, Vfisfro français et belg
* le rhevid. qui a éveillé l'atlenti«»n une certaine 
do la critique parisienne. Un Jeu- .j, tinité, sou ]< 
ne poète. Auguste Marin, «pii fut!,/,, Silrnrr. et où 
tué au début des hostilités, a été 
révélé par un recueil posthume

nt l'accent vrai

tous points
iilais soif, dit sans vans blesser, ladre, fils est-il lui- 

.ei nipl de. tant blnme f Xdubliez pas: "Qui se rcs- 
s assi inble,\ Suret dh : th plies près sait cducation, et 

bn n en f/arde con/rt et ux-là. tir. ses camarades qui 
paraissenl aetnr choisi comme vitij/en de. subsistance, l'exploi­
tation des sentiinen/s t/ént reux.

-Il do textes j belge» » 
publié daim [très att«

t l'expression 
transparente font p«*n.ser à ()<li- 
lon-Jean P«’ricr. /.es (’ttnirtn tin 
Séminaire tt*s Arts, Réponse, Im

3 mioiiIront, en général, 
i « i«m uiinnlif» aux problème» hu­

ât mo.sphère «le clan- main» qui »e posent è notre épo- 
«|iie. La plupart nu* parulsHent 
orienté» vers un nplrifiinliHino qui 
s'exprime diversement et fait, en 
gcm'rnl, peu «b* ca» «b* la «lodrlno. 
Coniine partout, retour à lu poé-

titre Exercice 
on lit les nom» 

d'Eluard, Raymond Queneau. Jean 
Tardieu, André Frén«*au, Sartre, 
Audisio — J<» cite de mémoire •

Rente non n Ile. nous ont in«ii«|U<; 
quelques noms qu’il faudra rete­
nir. Pour la poésie : Jean Pfeif­
fer, René Clchelet, Christian Do-| 
tremont. Soutenaire. Dans l’essai: 
René Miciia, Georges Lambrichs. .

I ...

—. Très peu. De fort bons 
écrivains préférèrent sc confiner 
dans un silence absolu. Nous re­
cevions, (|.i reste, bon nombre «b? 
texte» français publiée en France 

existé sur le sol belge; je parle! dan» le maquis. Le» efforts :»•- 
tion de romans ou recueil» I écrit* <1“ *•» clandestinité nou» ont 

«b- poèmes. La Belgique n’avait ’ permis de mois tenir au dlapa-on t 
jamais eu de vrais éditeurs ; et je'de l’Ame française, qui est 
m** demande si, les relation» nor- certain» côtés la nôtre On

i înblies entre la France parle et n’é« rit pas la ineimj lan- 
nous procurer le» gue sans épr«»uv« r le» mêmes émo- 
les maison» d’édl-1 lions et respirer le mémo air. J«i 

nir le « otip dois njonter «nie eo fut, pour les

males
complis pour 
et la Belgique.

I tion pourront encore t 
U

et j’eu pa»»e, nmiitre av«-c quell** 
atti'iition !«•» jeun*-: écrivain» bel­
ge» guettaient “«Inns io silence” 
leu signe» émouvant» do leur» 
ami» français.

— Quelle» sont les teiubinccH 
«le la jeune lilléraliire eu Belgi­
que ?

— La plus Jeune «• t nettement 
— Les écrivain» belges oul-il» HurréaliHte. Un IM-IxboiuidiiIp lu- Dan» cel. «mvrage, intitulé La Vie 

publié «huis la claiulesi inilé 7 tü.ilc Le Ciel Hl,n «t qui pour-' h''' ""tic, j«* me tien» surtout au
rail aussi bien s'appeler /'/jp/i/- (,t' v»10 poétique. Cot hiver
were, tant fut rouit on pa age | l»aiaUra un roman intitulé Mo-
«ur la U rro. n révélé un ciirh-ux p'/f/iru, qui est Phi»toirt', ou,
• prit et quelques imdru «-« f * rt I. ' P,»i r mieux dire, la figuration
le». Groupés autour do Paul Co l animée d'un caractère auquel J’ai 
linot, leur aîné, on y trouve b-» 
noms de Hubert Juin, Marcel 
.Mari* n. .Marcel Gambrlel, Pique- 
ray, etc...

A côté de ceux qui ont a* copié 
sans condition* le» règle du Jeu

l'état, h la vue poétique.
— «Joël» bout von projet» llllé- 

riilrc» ?
— J'ai publié récemment un 

n u* il «Io note» sur lo rôvo, prln- 
ipabment mut nieii rêves. J’y ut 

mbié tout, ca «|U<! j'ai trouvé 
«lan» ce. domaine nu cour* de ma 
v;de rêveur év«-lllé et midormi.

pa r 
ne i

prêté une Morte «Io ina»«|iie mythl- 
«pie, entro liomuio et dieu. Après, 
paraîtra Satire rl mourir, un ro­
man a c»“Z vaste dont lo titre Jndl- 
qiio bien la nature. Je compta 
aussi publier à Paris uno nouvelle

faudrait que de bons auteur» •• rivai»1 bi-lgo» sérieux, un

l'autre» n«) tlonn«.-nt compte que ' edition, complétée Juxqu'on lî>4u, 
d'un certain climat pi-r^onn'd où j «le me» Documenté êeeretê, paru» 
ils se situent tiveç une v«donté.en 1021.
fa rou* lo*. Le» j*:in«« é* riva lis I ( Kxtrait do» Lettre» française»)
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LES CURIEUSES EXISTENCES

HISTOIRE de P.-T. BARNUM
Spécial aux lecteurs de "Photo-Journal'

Voici les aventures do Phileas-Toylor Barnum, le plus célèbre des charlatan* 
américains, fondateur d'un cirque qui porte encore son nom. Il laissa en 

mourant plus de cinq millions de dollars.

Barnum, né dans un petit village du Connecticut en 1810,
in lour l'idée d'exhiber Joice Heath: elle était censée avoir

Venez voir la femme la plus vieille 
du monde— Nourrice de 

George Washington*

Mois lorsqu'elle mourut...

L'autopsie prouve^ On 
que Joice n'avait/ nous o

que 80 ansl^^R loués/

L important 
c'est que vous 
parliez de moi.

Fripon!

Ce qui importe xOn vous trouve 
c#est d'amuser le \ habile, M. 

public. ^ Barnum

J'espere que 
ma nouvelle 

entreprise 
réussira.

suis
chanter

Barnum s'exhiba alors lui-même!
Excellent chanteur !/; "Way Down

nègre. ^-^DiNjJpon the Swanee
River"

doit venir 
des planta­

tionsIIP

Lra.-.ia—

De retour à New-York en 1841 L'art de la publicité 
est ma seule 

fortune.
U l//flln III 11 0110

, J on al assez de 
louer et de diriger 

la troupe!

D'ailleurs 
l'argent ne 
rentre pas 

vite

Bonne
chance

Avec une dose 
de poudre 
aux yeux.

Avec quoi 
vas-tu l'oche 

ter?achète
fortune

Musée 

américain 

Scuddcr 
à vendre 

$15.000.

Par la publicité — 
C'esl tout ce qui 

compte.
réuss 

acheter le musé
sensation

Yoi k !

P
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7 mors 1946 Phoïo-Jom'Hat? si

Les étonnantes aventures d'une célèbre 
collaborationiste, Corinne Luchaire

L'un des plus grands mystères de l'Europe, aujourd'hui<^7 ------:-------------------------—-—
concerne les tribulations de la reine des Quislings de France, !blo.v-. dont" Oüo Aletru ‘lùrm,: 

I octnce de cinema Corinne Luchaire, dont le pore, un éditeur ne Von Eimeni. une fort boiio al- 
collaborationiste, ne souffla pas un mot quand sa fille à Limi- lo,namïo- ln princesse Hobenlohe, 
tction de sa mère, devint la maîtresse d'un riche Nazi. Son'""1 ,lovait ph,s lard s<’ 
amant, Otto Abetz, qui avait une femme en Allemagne, faisait! 
partie de l'ambassade allemande qu'Hitler installa dans Paris 
conquis et tient une place de choix dans la liste des criminels| 
de guerre attendant leur procès. Cependant la fougueuse 
Corinne, étoile de "Prison sans barreaux" qui fut un des plus 
grands films français de 1939, reste introuvable.

Les correspondants européens*----------- ---------------------------------------------
demeurent perplexes quant il son 
port : peut-être a-t-elle perdu la 
vie durant la bataille de Berlin. 
Quoiqu'il en soit, elle est au nom­
bre des collaborateurs recherchés 
par les Alliés.

Le succès incontestable de sa 
carrière (c’est une des plus belles 
• toiles du cinéma français) est drt 
è un© suite d'événements extraor­
dinaires auxquels sont intime­
ment mêlés son Krand-père, Julien 
Luchaire; son père, Jeun et sa 
mère, Françoise. Son grand-père 
était un professeur d’histoire dé­
sireux d’entrer dans le courant 
politique de son pays. 11 tenta 
<lo s'en faire une carrière en so 
liant avec l'homme d’Etat fran­
çais, Aristide Briand. Mais il se 
fit une fâcheuse réputation en 

fl» compromettant au célèbre bé­
tel des Borgnes, à Genève, durant

quior Loche von Schroeder. qui 
| avait présenté Hitler à Fritz 
Thysse», invita le ministre dos 
Affaires étrangères, Stresemann. 
pour une fin de semaine sur son 
domaine, près de Cologne. La 
mère Luchaire et sa fille accom­
pagnèrent Stresemann, et le riche 
banquier, un vieillard de soixan­
te-dix ans, s’enamoura de la fil­
lette. Il réussit :i convaincre la 
mère de la petite de la lui aban­
donner afin qu'il pftt compléter 
son éducation. Pendant deux ans. 
Corinne rendit plus légère la vie 
du vieillard et lui prodigua ses 
meilleurs soins. Elle avait à 
peine quinze ans. lorsque von 
St brooder reçut la visite de trois 
hommes d’Etat nazis très impor­
tants pour dos discussions politi­
ques. A cette occansion, la petite 
Corinne, maintenant une véritable

aux Etats-Unis, et la ravissante 
maitrosse d’Otto Abetz, Corinne 
Luchaire.

] La fille de Laval demanda que 
!1p mandat d’arrêt dressé contre 
Corinne fut annulé et. après la 
chute de Paris, le maréchal Pé­
tain démit Laval do ses fonctions 

i de vice-premier ministre après 
; i’avoir fait coffrer. Corinne, qui 
vivait alors ouvertement avec 

; Abetz, accompagna ce dernier fi 
Vichy où elle chercha à convain­
cre le vieux Maréchal qu’il avait 
commis une grave erreur en em­
prisonnant Laval. Celui-ci fut 11- 

i Itéré.
i Corinne fut l’idole de Paris oc- 
feupé pendant les quelques .-innées i 
qui suivirent. Mais à l’annonce 

i de l'invasion Alliée, elle et son | 
amant s’enfuirent en Italie. De-, 
puis, on ne les a pas revus, ni 

|elle ni son père.

Uzabeffi Scofî se 
défall drim fâcheux

I

liggl

t;

Ll/.aheth Scott, une Jeune frm- 1 
me très rusée, réussit il y n quel-1 
que temps, à se débarrasser d'un 
admirateur embêtant.

Comme elle retournait après son 
travail d’un studio de la Para­
mount. où elle tourne dans “The 
Strange Love of Martha Ivers”, 
elle s’aperçut qu’une voiture sul-1 
vnlt la sienne. Pour s’en nssii-i 
rer, «‘lie s’engagea dans une pe­
tite route qui menait ù Beverly-j 
Hills. Elle constata qu'on la Mii-j 
vait toujours.

Plutôt quo do s’affoler, 
both s'cmpiit au plus proche ar­
rêt d'autobus de l’emplacement le 
moins éloigné d’un poste do poli­
ciers. Calmement, elle s’y ren­
dit et stationna devant la porte 
de la station.

Le suiveur, ne se rendant pas 
la fraude, arrêta égn-

ROSSIGNOL DU SAMEDI SOIR — La jolie Hollace Show.
étoile de la radio et de la scène, est le nouveau soprano du 
programme "Saturday Night Serenade", présentation po­

pulaire du réseau Columbia.

Red Skelton est

La célèbre artiste française, Corinne Luchaire, qui est une 
non moins célèbre collaborationiste, est recherchée par les 
autorités militaires alliées avec Otto Abetz (ci-dessus). 
On les croit en Italie, mais malheureusement cette assertion 

n'est pas fondée.
le* pourparlers du pacte Briand-I femme du monde, Joua fou pre- 
Kcliog. He toute façon «les bruits mior rôle, celui d’hôtesse. C«-s 
Fe répandirent dans les cercles importants visiteurs étaient 1«» 
diplomatiques, disant «pie le docteur Joseph Gocbhels, Jlerr 
grand-père <1«» Corinne était un j Joachim von Bihhentrop et. le J» u-

dernier, Ottomaitro-rhanteur ou ne assistant do 
assassin profession* {Abetz. 
tectivfs de l’hôtel j Otto Abetz, alors chef «lu mou- 
inalles h la rocher-j veinent «les Jeunes Allemands, 
's compromettantes; ]tomba follement amoureux de Co-

spion,
peut-être un 
n*l. Les dt 
forcèrent ses 
<:he d’évidonc 
tout ce qu’ils trouvèrent, 
lot impressionnant de plèc 
genlerio de l’iiôtol.

Grand-papa dut donc s'enfuir do 
la ville. On apprit plus tard 
qu’il avait épousé madame An­
tonia Valentin, secrétaire privée 
du ministre allemand des Affai­
res étrangères, Gustav Strese- 
mnnn. C’était son deuxième ma­
riage et. avant de mourir, il in­
culqua à son fils Joan ses pro­
pres principes touchant les moyens 
n prendre pour faire son chemin 
dans la vie.

Bientôt Papa Jean épousa Fran­
çoise, alors une voluptueuse ac­
trice., une créature exotique dont 
les numéros do danses où elle ap­
paraissait presque nue faisaient 
Fcandale. il présenta sa nouvelle 
femme à sa bolle-mère qui con­
tinuait toujours son travail au­
près de H«*rr Stresemann. Ce 
dernier conçut bientôt une gran­
de passion pour maman Luchaire 
qui, peu après, donna naissance 
i la belle Corinne. La mère de 
c tv détestait
} r en F
fou mari à Pari-», elle s'installa 
dans le milieu du mini.-tre nllc- 
tnand.

Lorsque Corinne eut â peu près 
douze an- le r. lie et vi* ux bnn-

fut un rinne, nu premier abord. Quoi-1 

ïs d’ar- j qu’il était déjà marié, il ln coin-i 
bla d'attentions. Corinne suivait 
al« rs des cours d’* spionnage, en i 
Allemagne.

Le banquier von S< brooder, un | 
nazi convaim.ii, obtint pour Co­
rinne. en passe de devenir la Ma­
ta Mari de la dtuixième Gronde 
guerre, quelques rôles dans les j 
films de la compagnie alleman- ' 
de UFA. C’est ainsi qu’aprèsj 
deux ans d»» ce travail, Corinne 
ayant complété son éducation 
d’espionne et d'amoureuse, se ! 
rendit h Paris où, grâce il l’in- î 
fluence de Pierre Laval, le meil­
leur ami de son père, et grâce à 
d’autr«‘H collaborateurs, «lie Joua 
des rôles de premier choix dans I 
les films français.

En 1938, la plupart des f«»ni-' 
nil’s du monde de Paris sympa­
thisaient avee les alPinarids «-t 
celles qui avalent d’autres opi­
nions devaient les dissimuler. ‘ 
Corinne -e lia d’amitié ave.- José 
Laval de Chamhrun, la fille du ' 
sinistre Pierre Laval, qui devait . 
tant l'aider à parvenir h erg j 
fins. Lorsque le premier minis-1 
tre Daladier fit nrccpter sa :g- 
gestion de cba-ser de France l‘s 
agents secrets allemands, npp.t 
ru rent sur la liste les nom s de

compl o
iement volt m e ot S(

aussi un peintre
Red Skelton a célébré l’anniver- 

saiiv d'Abralinm Lincoln en pei­
gnant un portrait, grandeur natu­
relle, du célèbre homme «l’Etat 
américain. Le comédien de la M.- 

T !za.'G.M. expliquait u scs amis, derniè­
rement, (|u‘il avait beaucoup tra­
vaillé à ce tableau, depuis sa sortie 
de l'armée. Il le retouchait pen­
dant qu’on filmait “The Show Off”, 
dans lequel il tient le rôl«» principal. 
De plus, il ajoute qu’il l'a peint 
sans l'aide de photographies. “J’ai 
voulu,” dit-il, “le représenter tel 

1;| que j’imaginais qu'il dût être.” Red 
ne voulut jamais se fier à des pho­
tographies, qu’il croit être tru­
quées et fort peu fidèles.

Red est un ardent collectionneur 
d’objets ou de livres touchant Lin­
coln. Il a une bibliothèque presque 
complète sur la guerre de Sécession 
et plusieurs documents signés de la 
main de Lincoln lui-même.

La pipe de Bing lui 
vau! un fameux tour

ceniment. Et cela parce qu’il n la 
i fâcheuse habitude d'oublier acs pi­

pes un peu partout.
Lorsqu'à n i va son tour de paraî­

tre devant la camera pour son rûl© 
dans le film d’Irving Berlin “Hluu 
Skies”, il abandonna sa fameusu 
pipe sur le fauteuil qu'il occupait au 
préalable. Les blagueurs lui substi­
tuèrent. aussitôt une énorme pipo 
avec une embouchure longue de troia 
pieds et un godet assez large pour 
qu’on y fasse un feu de camp. 
U’étnil, une pipe-souvenir qu’unu 
coiffeuse du studio avait reçue <i© 
«ou mari, soldat en Allemagne.

Bing revint à son fauteuil cl du 
tac au tac, il se saisit de la pipo 
monstrueuse connue si rien n’était. 
Au bout de quchpics instants, il 
murmura: “Quelle étrange tempé­
rature nous avons, ces derniers 
temps! Quehiu’un a-t-il une torch© 
pour allumer ma pipe?”

La prédilection d<‘ Bing 
pour la pipe lui a valu d’éi 
jet d'une blague, a ILdlywood,

Crosby, 
re 1’ob-

8 AGRANDISSEMENTS
l-Iiivuyef-fiiiiii vim film* ou dix nF|«- 
lif* Iiour oltlrnir non Mriilrmrnt I ou 
2 nKrniiiliftti-mrnlii umlln niai* loua 
» oh iiorlrnila nyrnndia douhla r t n u 
tliur. SKI II.K- /yr\< pour
MKNT............. «VJ iioatrs »1 taira

PHOTO POSTALE 
Uoiir l'onlnlv 522 — Klirilirooka, (|uF.

UNE ENTREPRISE CANADIENNE-FRANÇAISE

Le petit bonhomme SUS. 
est votre garantie

d'un produit de première quotité

if. pour réellement B. pour bon
M. Roger Bricrc

propriétaire
M. Jean-Paul Pageau

nyent distributeur

abeth Scoft
suivre. Mais 11 finit par recon­
naître les lieux et s’enfuit épou-1 
vanté. Mademoiselle Scott, r 
pendant, avait eu le temps de no- | 
ter le numéro «le sa licence. On { 
lui fournit une escorte pour la 
reconduire Jusqu’à sa demeure. 
Voilà une personne un tantinet oh- 
tu«ieuse !

ir Albert Dckker passa son pre­
mier* jour de travail pour le film 
’’Gallfornia” à re battre nveç Bay 
Milland. Ça n’était, heure i-e- 
ment. rîen de nouveau ic r lui. 
car il s’y connaît en batailles.

B*ickrr*\s a EBriquet

ELLES SONT

Réellement

B o n n esnaturelle*pierre* noire*
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RUMEURS et POTINS
par LE BOULEVARDIER

C’est le violoniste Lucien Martin qui dirigera â l’avenir l'Orches­
tre Symphonique des Jeunes de Montréal. Ces Jours derniers, Il a 
été nommé officiellement le collaborateur du fondateur Fernand 
Graton, qui séjourne présentement à New-York. — D’ici deux 
semaines, se fera l’ouverture du premier poste do ’’Radio-Ouest 
Française”, A St-Bonlface. Ce poste s'identifiera par les lettres 
CKSB. — Pierre Dagenals, le Jeune et brillant metteur en scène, est 
revenu de New-York. Il est probable qu’il dirige une pièce sur le 
Broadway au cours de la saison prochaine. — Rappelons que es 
soir (Jeudi) M. Paul-Emile Corbell, basse chantante, donne un con­
cert pour les professeurs et les élèves du pensionnat d’Outremont.
— Un volume sur les débats oratoires sera complété durant l'été 
et sera en vente chez nos libraires dès septembre.

* * *
On annonce que Robert Gadouas fora la nil so on ac&ne du prochain 

•pocLacIo quo prénonteront les Joiiiioh Comédiens sur une scène mont­
réalaise. — L’Album de la l’arudo Sportive, édité par Paul Stuart, est divorce en Imputant h non mari 
maintenant on vente dans touton Ion vlllen do la province. Plus de la charge accablante de cruauté 
cinq mille oxomplalron auraient été vendus depuis na parution. — A mentale. Quelle ncène différente 
la fin-mal, aura lieu le festival des Concerta SymphonlquoH do Montréal, de celle qui avait eu lieu la veille 
La saison nora donc l’une dos plus tardives que nous ayons connuoH. de Noël, <*n 1Ü38 1 
— Cent le 7 octobre prochain que les Ballots Joon débuteront dans Le matin de cet événement mé- 
Jïolro ville pour une longue tournée h travers le Canada et les Etats- morablo, qui ne devait être révélé 
Unln. — SI le bourre est déJA raro daim les restaurants A l'heure pré- que trois semaines plus tard, Ve- 
•ente, attendez la fin du mois pour voir la disparition quasi complète de ra dé J A célèbre par non film “I 
co produit laitier. — M. Fernand Cété reste le Jeune et dynamique Married an Angel”, endossa une 
président du club Excelsior, un groupe sportif qui compte déjà plus de robe do $7.98, prit le train «le

Pour qu'elle soif parfaitement heureuse, 
il faut que Vera Zorina soit brutalisée

Lorsque le maître de ballet épousa, fl y a déjà sept ans, sa p- 
jolie ballerine, personne n'aurait pensé qu'un jour celle-ci aban­
donnerait son maître, grâce à un divorce obtenu à Reno. C'est 

! cependant ce qui arriva et cela mit fin au mariage de Vera 
; Zorina, la belle danseuse suédoise, et George Balanchine qui 
dirigea à New-York, avant de faire du cinéma, les fameux 

; ballets du Métropolitain. ^
Vera. qui avait déJA contemplé

son mari avec passion en lui di­
sant: ”.fo suis si heureuse!” avait 
probablement changé d’idée au 
cours d«*i années. Elle obtint co

125 membres.
* k *

Su/etto Forguen, violoncelliste actuellement A New-York, vient 
de refuser un engagement pouc Jouer an concert A Cuba. Cette 
compatriote a un contrat avec le poste américain WOR et se fait 
entendre chaque semaine sur les onde» d’un réseau américain. —— 
Mme Claude Alphand, la femme de l’ambassadeur français aux 
Etats-Unis, se fera entendre A Montréal d’ici quelques mois. On sait 
sûrement quo cette célébrité est une chanteuse remarquable dont 
les succès on Europe et en Amérique ne se comptent plus. — Le 
2*1 avril, les Disciples de Massenet donneront un concert A St- 
Jérôrne. — Jennifer Joncs, l’actrice de l'écran américain, viendra 
prochainement A Montréal avec une troupe théâtrale. Les représen­
tations seront sou les auspices d’une association catholique. — 
•’Jeunesse XXe Siècle” sera un mouvement mixte. Parmi ses acti­
vités d’ordre social, sportif et Intellectuel, mentionnons des excur­
sions en bateau durant In belle saison, des randonnées en ski, 
l'hiver et des soirées dansantes dont le prix d’entrée restera modique, 

k k k
Le dîner danse-gala des Artistes do la Radio aura lieu lo 27 avril 

dans un hAlol «le la métropoln. Comme pur In pansé, la relit» <ln la 
Radio aura coiironnéo au cour» «In la aolréo. — Une pièce tirée du grand 
Tomnn radiophonique “un Homme «*t son Péché” prendra rafflrhe du 
Monument Nul louai au cour.» du présent mol». CV»t par tin grand débat 
que ne lermiiieroMt h*» activité» do la Société dos Tournoi» OruloIntH, 
c«'tlo atitioo. CVtto dorulèro Joule oratoire so d<'*roulcra on avril. — 
Vont la ml mal, lo cliantour noir l’aul Itohosou donnera un concert nu 
Forum. Les orgnnlsutourH M'attendent A une ii.sHistanco nombreuse. — 
Mnnoliln Del Vnyo, le professetii'd'espagnol, pusse les fins de Homnlnos 
«l:mH le» Laurontlden. Cette distinguée Colombienne est devenue une 
fervente du akl. —— La procluilnn cérémonie d'initiation chez les Cheva­
lier» de Colomb aura lieu à Longtieiill nu « ours do la semaine prochaine.

k k k
Le nouveau programme radiophonique commandité par McColl- 

Frontenac, “Mosaïque Musicale” demeure une réalisation vraiment 
extraordinaire. On no peut louer quo hautement les efforts ds 
l’agence “Madlo-Programmo-Producers”, qui travaille A améliorer la 
qualité des émissions canadiennes. — Un confrère entreprendra 
Incessamment un grand concours de popularté pour les orateurs des 
débats. Un trophée sera décerné au gagnant ou A In gagnante. —- 
M. Roy, de l'Ecole de coupe et de couture de St Jérôme, prépare des 
toilettes féminines pour une exposition de modes. — Pierre, le fils 
du chanteur Jean Lalondc, vient d'obtenir un rôle dans le roman- 
fleuve “Ceux qu'on aime". Il s'est récemment fait applaudir par les 
auditeurs spectateurs d'un programme hebdomadaire du lundi soir.
■ La location du théAtre His Majesty’s pour un concert est de 
$300. Et les salaires des machinistes ne sont pas compris dans le 
prix. Le Plateau coûte $190; le Monument National, $130; le théAtre 
du Gésu. $100; ta salle Saint Stanislas, $50.

k k k
La talentueuse Claire Gagnler, qui a piiHné h*» dnniRnt Jour» dans 

nolru ville, reviendra lnce»MamnitMU après un voyage d'étude A New- 
I h* iiouihreuv arti»(e» de la scène et de la radio se roiidt*nt 

quotldlnniiemoiit * I hOpItal militaire «le Sle-Aïute de Hollevue pour 
divertir le» hloH»é.» de guerre. Lu ballerine Itertho Denieru eut une «les 
plu» nHMldtiOM parmi le.» vedette» montréalaise». — Certaines fraude» 
«illmentalrOH ont été révélée» par uu«> enquête menée aux Etat» Cni». 
\ «»IIA quou a trouvé que le» bouteille.» d'une pinte contiennent seule­
ment LM» onee» «le llquhle. L<« p«»rc remplace le poulet dan» les hottes 
«h* cotixervo, «‘te... A New York, le prodn.-er E«l«lle Howling, vient do 
<ermlin»r la distribution pour la nouvelle pièce «l'Eugène O’Neill destluéti 
«u l!roa«hvny. On sait que la pièce "St. Lazare'* Pharmacy", qui 
compivnalt do nombnmx comédien» canadleu.i-fr.inçalM, n réoMiuncnt 
terminé .»«•» engagement» au théAtre Marri», «le Chlcag«>.

k k k
S II faut en Juger par la vente des billets, l# prochain concert 

de Pierrette Alnrle au Plateau sera un succès remarquable. Voilà 
qui est déjà un hommage au talent do cette compatriote, artiste du 
Metropolitan Opera de New-York. — Le danseur A claquettes 
“Charlie" Beauchamps sera une vedette de “Coquetels 1940", la 
comédie musicale canadienne qui prendra l’affiche du Monument 
National en mal. — A Montréal, on compte un épicier pour environ 
c.ent famille». Puis, saviez-vous que de t»0 A 65 p.c. des ventes sont 
faites de bottes de conserve. — Il est plus que probable que MM. 
Goulot et Daunais présentent des artistes français aux Variétés 
Lyriques durant la prochaine saison. — Paul Cambo, l'acteur fran­
çais actuellement au Mexique, viendrait A Montréal au cours de 
I été, ou au début de l'automne. On le verrait alors sur une scène 
locale. — Et. on ne voit plus de manteaux de fourrures exposés dans 
les vitrine» de nos marchands. Un signe des temps, assurément! 

k k k
Mlle Evelyn Le Blanc, dhvetrioo do IVusolgnomcnt ménugor dana 

1» pmvlnto do Québec, pronoimorn une causerie sur l'artisanat, le 
dimanche 1 • murs, A la Familiale. Ou inaugurera une exposition île» 
travaux «le» élèves do l’Ecole de» Ixdslrs A cette occasion. — I* 
comité d«i recniteniont de l'association Onnadn loisirs fait du beau 
travail. On «ait que plu» «le tnlllo membres so dévouent au succès 
la campagne. A Val-Morin, la villa Laplerro est la propriété ds 
Mme H. Dnoust, U tante de l’Imprésario montréalais du même nom. 
Cet hôtel, devenu le rendez vous par excellence de nombreux skieurs.

Slaten-Island et alla rejolndr»; 
mou maître de ballot. Il» furent 
mariée «ecrètement.

Elle laissait derrière elle l>oii- 
i gla» Fairbanks, Jr., qui la coutII- 
■ Hait depuis longtemps, qui l’avait 
1 «-mmenée A tous les • adroits de 
i New-York où l’on daii.HO et boit 
I ot qu’on désignait comme futur 
I mari do la belle dauaetiee. On di­
sait mémo dans les cercleo new-

a pas plu» longtemps qu'une se­
maine Us étalent encore ensemble 
et Hong courtisait la belle dan­
seuse dans la salle du Rainbow 
Club. Il est probable que Hong se 
crût sflr de son affaire quand 
Zorina accepta la bague qu’il lui 
offrit. Mais quand H fit la grande 
demande et reçut un “non” com­
me réponse, 11 ne put que s’éton­
ner: “Nous noue entendons a 
merveille, «Ilt-11, vous ne sortez 
qu’avec mol et apparemment nous 
nous aimons bien. Alors, donnez- 
moi une seule bonne raison pour 
me refuser?”

Zorina répondit: “C’est tout A 
fait Impossible. Je ne veux pas 
gâcher ma carrière.”

Ce que Fuirhank* Ignorait, 
c’est que Balanchine courtisait 
lui aussi Vera depuis bientôt 2 
ans, depuis qu'Ll était directeur 
de la troupe dont faisait partie la 
ballerine et s’étalt juré qu’elle se­
rait un Jour sa femme.

Personne n’e»ut vent de ce ma-

1

La belle Vera Zorina, que l'on voit ici s'exerçant aux poses 
les plus gracieuses, a récemment obtenu son divorce d'avec 
le grand danseur George Balanchine, en l'accusant do 
cruauté mentale. On dit d'ailleurs que les ballerines ont 

beaucoup de tempérament...
yorkal» tju«» Douglas lui avait of-|riago subit puisque Zorina so 
fort u no bague. Mais Vera expll- servit «le son vrai netn, lirlgita 
qua plu» tard qu’elle n’avait ac-1 llartwlg, et puisque tout le mon- 
copté cotte bague qu’en gage d'a-1 «lo ignorait ce nom. Ils décidèrent 
mltlé et qu’elle Pavait remise Aide so marier A Staten-Island par­
son donateur nuseltôt qu’elle j co «nie Charles I*asky, qui dansait
avait apprise IMnterpr,Station qifon dans la troupe avec Zorinn leuravalt accusation ,1e cruaut,
<Ionna't ,1e ce cadeau ; laltuss, entendre que tout ce qui se J ,I() Slin m;,ri

IVot,trios Fairbanks, Jr. n accep-. passait A cet endroit restait se- (lornler nV.tJ„ ma,ne pas pr.v

Le grand danseur 
Balanchine n'était même pas 
présent au procès de divorce 
que lui intenta sa femme 
Vera Zorina. Il s'occupait, 
dit-on, de nouveaux engage­

ments en Floride.
facllo pour Vora do cacher son 
mariage mémo vis-A-v!» de Fair­
banks quand elle lui remit sa ba­
gue.

Mais lorsque lo maître de ballet 
revint do Floride, chacun n'ayant 
plu» de secret pour personne, !!• 
affichèrent le plus violent amour. 
C’est alors quo Zorina déclara 
“Je suis M heureuse! Il faut rju'on. 
me brutalise pour que Je sol» con­
tente.”

Et elle ajoutait en souriant :> 
“J’ai niera la qu’on me présente un* 
seule femme qui n’aime pas qu’on. 
In brutalise un peu. Je pense que 
cette femme n’existe pas.”

C’est avec une pareille concep­
tion du mariage que lo coupla 

j commença sa nouvelle vie. a me­
sure «me lo» années s’écoulaient, 
on disait A Hollywood qu’ils 
étalent destiné» au plus grand 
bonheur Jusqu’à leur mort réci­
proque.

Los première» rumeurs de leur 
séparation coururent un p»*a 
avant la fin «le l’année dernlèr* 
quand Vera fut aperçue A Reno. 
Suivant sa vieille politique, cil* 
garda un silence rigoureux en «•* 

. qui concernait se» ennuis «le ma- 
1 liage et elle ordonna A son nvo- 
! cat de répondre A quiconque de­
manda des explications que sed 
plan» étalent “Indéterminés”.

C'est dans cette célèbre vlll* 
«le» divorces qu’elle célébra le 7* 
anniversaire de s«>n mariage A 
Staten-Island. KMe s'y Installa 
pour les six semaines requise* 
d’après le» lofs do cette ville. Eli* 
no donna aucune explication au 
sujet de son accusation de cruauté

ta pas si facilement lu défaite. , cret. l'i»ur les remercier do cette 
i Walter Winchell écrivit dans sa ; trouvaille, Lasky et sa femme fu- 
colonne. A cette époque : “L’an- : rent choisi» comme témoins au I nonce «lu mariage «le la belle dan- ! mariage. Balanchine se servit 

I »«»u»«* sera la réponse au conflit . aussi d«» son véritable nom qui 
romantique qui s’agite «lanslecoeur , était Georgia 

j «lu Jeune Fairbanks depuis plu- lanchlvad/o. 
sieurs semaines. On a vu très sou- Etant donné que son nouveau 
vent Vera et Fairbanks dan» les , mari fut immédiatement appelé 
bottes de nuit, récemment. Il n'y ! ou Floride pour affaires, il fut

garde une renommée remarquable pour sa cuisine. — Hans le dernier 
numéro d’un mensuel canadien sur la mode, on peut voir des photo­
graphies d’une chanteuse bien connue. Elle apparaît comme modèle 
pour des couturiers de Montréal. — On attend la confirmation d'une 
grande nouvelle pour la donner aux lecteurs de ’Thoto-Journar’. Aussi. 
A 1» semaine prochaine!

iU

sent au procès pour se défendre. 
Tout comme les raisons de leur 

mariage, ceiles de leur divorc* 
resteront secrète». Et personne n*

Melitonovltch TU-i**'"''1 P^nquot IWv.
‘épousa son maître ni pourquoi 
elle divorça.

Le personnel «le l’Office Na­
tional du Film no h» contente pas 
do produire des documentaires 
cinématographiques. Il produit 
aussi des bandes ds projectlon*- 
fixes, des exhibits, d«vs panneaux, 
des dessins, d« brochures et dM 

| étalages.
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Rainbow Productions, Inc. présentent

BING CROSBY* INGRID BERGMAN
dans

& &

de LEO M'CMEY
avec HENRY TRAVERS'* WILLIAM GARGAN

Scénario, production et direction par Léo McCarey 
Mise en scène por Dudley Nichols

at his Ilest!

BI: RC. MAN
c7>" unit desire I

Together
in ihe I hippiest

Heartiest HIT

or the nears!

clircv-tcil m «il! it? lui man

warm tli b \ Leo M l C «1 rt* v

\\ lu» iii\ e ' ou ( ifiiui .^lit \\ tin

Wl) WHI N HlNV. AND IL:RC.MANr SING..

I Hi: W IIOLI: W'ORI.D r IN TUNE! . «

Distribue par
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La beauté, la gloire et la fortune
ne

Avec une grande beauté, des millions de dollars, une célé­
brité extraordinaire et trois maris réputés, il semble qu'une jeune 
femme devrait avoir là tout ce qu'il faut pour être heureuse. Il 
n'en est pas toujours ainsi, du moins dans le cas de Hedy Lamarr, 
l'une des plus belles femmes du monde, l'une des plus grandes 
étoiles de cinéma et qui fut un jour l'épouse d'un des plus riches 
banquiers de l'univers.

rendent pas Hedy Lamarr heureuse

Ifody n’c#t pas lion reuse. Elle ne 
tient pas, c'est évident, la clef du 
bonheur en dépit «le sa beauté, de 
«a fortune et de ses mariages. Le 
Titus récent malheur à assaillir 
Jledy provient do non divorce 
d'avec son troisième mari, John 
T/oder, cet acteur anglais «font le 
itère fut un colonel dans l’armée 
britannique. 1/<î sort a parfois «le 
ces ironies ! Ear la querelle qui 
aboutit a une séparation fut causée 
par une mésententf* au sujet du fils 
do la belle actrice, fils également «le 
sou second mari, le directeur «le 
films (iene Markcy.

|jor.sf|u’cl!c annonça sa sépara­
tion «l’avec John leider, lledy dé­
clara: “Nous nous ««wiimes «|uil.Lés 
le jour «l’un accident d'automobile

qui oloun mon nctit James sur un 
ht «riiopital. J'étais très nerveuse. 
J'adore mou petit Jamsio et tpioi- 
quo je no veux pas être injuste en­
vers John, je dois «lire quo l’acci­
dent «le mon fils me fit presque per­
dre la tète. Jo suis très malheu- 
aeuse parce «pie mou mari a «piitté 
Ja maison et narco «pie je n’ai au­
cun»* idée où il peut habiter aetuel- 
icmcnt. Il m’a annoncé son inten­
tion do vivre ailleurs, mais m’a dit 
quo si je voulais le revoir, je le 
pourrais à certaines des virâtes 
qu’il ferait à notre petite fille, 
l>enise.”

Il faut croire quo la décision de 
John Lot 1er de vivre ailleurs était 
irrévocable, car lledy ajouta plus 
tard: “J’ai longtemps espéré «pie 
Ça ne serait* tpi’un malentendu. J’é­
tais moi-même malade et j’ai cru 
«pie John reviendrait vers moi. 
Mais je ne l’ai pas revu depuis 
«pi’il a quitté la maison et il choisit 
toujours le moment où je suis au 
«tuilio, ù tourner “Strange Wo­
man”, pour venir voir notre pe­
tite.”

. Uien qu’aucun «les deux acteurs 
n’a encore donné U\s raisons de 
cette separation, il est possible 
qu’elle provienne du vieux mal 
d’llollywooil : les querelles «le car­
rière. 11 faut croire que John en­
viait la Rfloirt» «le sa belle épouse.

Lorsqu'ils convolèrent en justes 
nocot» «n mai 19411, chacun déclara 
quo leurs carrières réciproques no

wraient jamais un «>bstacle à leur 
union et qu'ils s’épousaient par 
amour. Hedy déclara môme, un 
peu avant la rénunonie qui eut lieu 
a Ileverly-ll ills : “Tout ce «pie je 
désire, c’est «le rendre John heu­
reux et d’être une bonne épouse." 
Et John, «h; son «:«>té, disait: N’cst- 
co pas merveilleux «l’être le mari 
<J«* la |)lus belle femme du monde ?"

Apparemment, cela ne fut pas 
assez. Et l«»s «leux conjoints, «pii 
s’étaient (lôjà maries «leux fois 
respectivement, aboutirent à une 
siqmration après toutes les prévi­
sions du bonheur !

lledy «'*.tniL autrefois, dans sa 
ville natale «lo Vienne, une célèbre 
actrice «le ciimmu. Elle y avait été 
la fommo du millionnaire b'ritz

Maiull «pii, diirnnt celte guerre-ci, 
trempa «inns les complots «lo muni­
tions et apparaît sur la liste noire 
«les autorités américaines, en Alle­
magne. On «lit «pie Maiull est ac­
tuellement en Argentine, qu’il pose 
au vendeur «lo bicyclettes, et «iu’il 
s’occupe toujours du commerce «les 
armes. Il a fait «le llody, cepen­
dant, uno «les femmes les plus rj- 
ehes «yui soit. 11 h fait même plus 
«pie cela. Alors qu’elle était jeune 
et impétueuse, lledy apparut «Inns 
un film appelé “Extase” «pi’eUc 
vomirait bien pouvoir maintenant 
oublier, r/une des scènes «le ce film 
révélait une lle«ly nageant dans le 
beau Danube bleu, entièrement 
nue. I/O film fut banni un peu 
partout, et Mandl, très gallant, es­
saya «le faire disiumitro tous ves­
tiges de cette pellicule en la ra­
chetant i\ un prix fabuleux. Mal­
heureusement, il n’y réussit pas.

Son mariage avec He«ly fut éga­
lement uno faillite. Elle demanda 
un «livorco pour cause «le cruauté 
et épousa, presque aussitôt après, 
Oeno Markcy «pii avait déjà été l’é­
poux «lo Ji>an Hennctt et qui est 
maintenant celui «le Myrna Lov. 
Markoy, un ex«*ellent directeur de 
film qui sait non soulonuMit décou­
vrir uno iH'nuté mais \m talent, 
engagea déjà les services «le lledy 
pour lo film "Algiers" qu’il réalisa 
avec Charles Loyer dan* U prin­
cipal rôle. Depuis ce temps-là, lledy

est une des plus grandes étoiles de 
cinéma.

Son mariage avec Cîene Markey 
ne fut pas un succès, lui non plus, 
en dépit d’un fils, James, qui leur 
naquit et qui a maintenant six ans. 
Elle divorça à Los Angeles^ pour 
cause de cruauté, et elle déclara 
au juge qui lui donnait sa liberté: 
“Il faisait en sorte que je me sen­
tais une inconnue dans ma propre 
maison. Il m’envoyait des lettres 
parce qu’il ne voulait pas me par­
ler. Le soir où nous décidâmes de 
nous séparer, il me demanda «le 
jouer une sorte de jeu «pii n«>us fe­
rait écrire, chacun «le son côté, ce 
<|iii n’allait pas entre nous. Je lui 
fit remarquer «pie ces jeux ne m’in­
téressaient plus, «pie notre mariagn 
était une erreur et «pi’il fallait 
avouer «pie rien ne marchait plus 
entre nous. Tout s’acheva par une 
scène assez «lésa gréa h le et il «piitta 
la maison.’’

Hedy fit entendre sa «lécision de 
ne plus jamais se marier, mais 
«leux ans n’étaient pas passés 
qu’c lie épousait John Loder.

Au moment «le son mariage, Lo- 
fl«»r était capitaine dans l’armée 
hritanniipic. 1! s’était déjà marié 
avec une jeune anglaise «-t avait 
également «livorcé «l’avec. IMus tard 
il prit pour femme l’actrice fran­
çaise Micheline Cheirel et l’em­
mena à 11«dlywood. De toutes les 
places «pi’il eût pu choisir pour 
«dire son domieilc, fallait-il qu’il <lé- 
« IdsVf «|iio «•«> fût Hollywood! CVst 
là «ill’ll rencontra He«ly et c'est là 
«ju’i'l divorça d’avec Micheline 
( ’heirel.

“Aussitôt «pie j’ai vu Hedy pour 
la première fois,” raconte-t-il, “je 
suis tombé follement amoureux 
«IVllo. Et à chacune «le nos ren- 
etmtres cela ne fit qu'augmenter." 
De son côté, Ilc«ly disait à «pii vou­
lait bien l’cnteiulre: “Ce mariage 
sera un succès complet. Je veux 
être une bonne épouse pour John."

Mais Hedy e-st toujours malheu­
reuse !

Barbara Stanwyck ne 
deviendra pas folle

Dans lo film “The Strange Love 
of Martha Ivors”, Van 11 of I in per­
sonnifie un tricheur. Pour son 
rAlo 11 «lut apprendre un tns de 
tnu'H, entre autres celui «le faire 
disparaître une pièce de monnaie 
entre sos doigts, avec une graiule 
rapidité. L’acteur depuis ce temps 
no cesse do s’amuser avec «le l’ar­
gon t.

Mais Hurbani Stanwyck, qui est 
avec lleflln la vedette de ce film, 
commence à trouver ce petit jeu 
plutôt ennuyeux. Quand elle par­
le à Van, le va-ot-vlent des plè-

Barbara Stanwyck
ceps do monnaie semble l'iiyimo- 
tlser, ni |tius ni moins.

11 résulte de ceüii affaire que 
Barbara vide les poches do son 
ami chaque malin, au studio, et 
no lui romet son bien qu'A la fin 
de la Journée. C'est ainsi qu'elle 
veut guérir Heflia de cette ma­
nie.

"J, no veux pas passer Is Jour­
née furieuse, dlt-ollo. et Je no veux 
pas non plus devenir folle !"

< r w*■ >v

A regarder la célèbre Hedy Lamarr, sans contredit l'une 
des plus belles femmes du monde, on pourrait croiie qu'elle 
doit être extrêmement heureuse. Pourtant il n'en est rien. 

Hedy dit qu'elle est très malheureuse.

Distribution des "Oscars" aux 
meilleurs acteurs d'Hollywood

HOLLYWOOD, Cal., 5. — Jeudi soir, 7 mars la capitale du 
film décernera les "Oscars" traditionnels aux acteurs, actrices, 
producteurs et productions de cinéma remarquables. Ces tro­
phées sont des statuettes de 10 pouces de hauteur et doublée* 
d'or représentant une forme masculine tenant à la main una 
épée; la base de la statue est une bobine cinématographique. 
L'Oscar est la plus haute récompense conférée dans le royauma 
du film. On a choisi cinq acteurs et cinq actrices pour cet
honneur. ----------

Lfis acteurs sont: Bing Crosby,| îft3, (1’1'
«le "Hells of St. Mary’s”. Cî«*ne Kel­
ly, «le “Anchors A weigh”, Ray .Mil- 
land, «le “I^ost Weekend’’. Gregory 
Peck, de "Keys of the Kingdom”, 
«*t Cornel Wilde, do “A 
Remember”.

Quant aux actrices: Ingrid Horg- 
man, do "Hells of St. Mary’s", 
Joan Crawford, de "Mildred Peirce”,

valent $90 et pèsent sept 
livres, se fait à la suite «l’un pro­
cédé encombrant et très vaste qui 
requiert les services de 7.900 vo­
leurs. Pour déterminer le meilleur 

Song'to | Hlm de l’année, les studios présen­
tent les deux productions qu’il* 
croient représenter leurs meilleur:* 
efforts. Ces sélections sont placées 
sur un bulletin de vote qui esc 
envoyé à 7,900 voteurs. Les cfri«i 
gagnants «le ce vote en niasse cons­
tituent les nominations officielles. 
Ces cinq films sont ensuite jugé» 
par 5,900 membres «le rAss«»ciatiou 
«les acteurs de cinéma, 1,000 mem­
bres «le l’Association des écrivain* 
«lu cinéma, et enfin «pielque 250 
membres séniors «le l’Association, 
«les directeurs do l’écran. Le résul­
tat de ce vote nous donne le meil­
leur film «le l’année.

Les acteurs éminents «le l’au*

Gene Tierney, une des ga­
gnantes de r//Oscar" pour
son jeu magnifique dans 

"'Leave Her to Heaven".
Greer Garson, «ie "Valley of Deci­
sion", Jennifer Jones, de "ivove 
Letter»”, et Gene Tierney, tie 
"Leave Her to Heaven". »

Ingrid Bergman et Hing Crosby 
sont la reine et le roi d’H«»llywood, 
depuis qu'ils ont remporté les hon­
neurs «le l’année dernière, Ingrid 
par le film "Gaslight” et Hlng pour 
son travail dans "Going My Way".

On a toujours attendu le résultat 
du vote avec, anxiété, mais cette 
année la spéculatUm a été plus 
forte, car trois de* -actrices ont 
déjà obtenu U récompense aupa­
ravant: ce «ont Ingrid Hergman, 
Greer Garson et Jennifer Jones.
• Les meilleurs films

Les cinq meilleurs films do l’an­
née. selon lo vote «les experts «lu 
cinéma américain, sont: "Mildred 
Peirce”, “Anchors A weigh”, "The 
Bolls of St. Mary’s. "The Lost 
Weekend" ot “Spellbound’’.

Ou nommera aussi. Jeudi aoir, 
les gagnants parmi les acteurs te­
nant un second rôle.

Parmi les directeurs éminents on 
a choisi: Leo Mc Carey, de “Bells 
of St. Mary's. Hilly Wilder, de “Lost 
Weekend”. Clarence Hrown, «lo 
“National Velvet”, Jean Renoir, de 
"The Southener”, et Alfred Hitch­
cock, «le "Spellbound”.

Ive seul acteur mâle qui reçoit 
l’Oscar pour la deuxième fols est 
Hing Crosby, qui l’a gagné l’an 
dernier pour son magnifhiue Jeu 
dans "Going My Way".
• Le choix des gagnants

La présentation de ces statuet-

Un piano disparaît 
pendant qu'on tourne

Que dire de l’affolement général 
quand on constata qu’un grand 
piano de concert avait disparu «les 
plateaux de la compagnie U KO I 
Le piano avait été transporté de­
vant la caméra pour une scène du 
film “Notorious” avec Cary tirant, 
Ingrid Bergman et Claude Rains. 
C’est alors que l’instrument demeu­
ra introuvable. On le chercha pen­
dant deux Jours et on s’aperçut à 
la fin quo des charpentiers avaient 
construit, pemiant la nuit, un dé­
cor qui le dissimulait.

+ I/« vrai frèro do Barry Fitz­
gerald. Arthur Shields, Joue le rô­
le du frère de Barry dans lo film 
de la Paramouut “Easy Corne, 
Easy Qo”.

Gregory Peck, qui doit son 
succès au film "Keys of the 

Kingdom".
néo obtiennent leurs titres par l« 
même procétlé, quoique leurs nomi­
nations résultent «lu vote des mo­
teurs, actrices et directeurs, selon 
le cas.
• Nouveau trophée

Jean Hersholt, 
président de l’a- 
oailémie, a an­
noncé la créa- 
ti«)ii d'un nouvel 
“Oscar”, pour le 
film qui aura le 
plus contribué à 
l’amitié et la 
bonne volonté 
internationales.

Un comité com­
posé de Walt 
Disney, Charles 

i Boyer et de re­
présentants des 
grands studios 
étrangers se pré­
pare à décerner 

j ce prix interna- 
j tlouai.

La cérémonie 
! de jeudi soir se 
[déroulera au 
I Oniuman’s Chin­
ese Theater sous 

; 1 a présidence 
! «1 e l’Académie 
«les arts et scien­
ces cinématogra­
phiques. en corn- 
pagnie de toute . ^ -
U Kent il'1 lolly- ^pnee
wood. Oscar

RKNPKZ-VOt :S
McnUeur*. Mesdrmnl- 
«ellM, •imeriez - voua 
faire connaiasanca 
d'une personne de ▼«>- 
tre choix en quelque* 
jours ■eulement? In­
clure 10c plut timbre. 
Ecrirex aujourd’hui k

CLUB RENDEZ-VOUS, Cas© 34, 
! Station Dclorimicr, Montréal, 1*.Q.
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Chez Gene Kelly, l'intelligence 
s'unit à l'agilité de danseur

Gene Kelly est un magnifique danseur dont la gloire n'a 
pas encore terni la spontanéité. Ses dons de danseur ont une 
origine cérébrale. C'est pourquoi vous ne pourriez pas lui décer­
ner le titre "The feet" parce que son art en est un d'esprit avant 
tout. Bref, Gene n'est pas seulement une paire de pieds agiles; 
c'est en plus un cerveau très actif.

“La première fois que je le vis©
danser/' nous dit Kay Kenny, au­
teur de ce reportage, “c’était au 
théâtre d’été de Westport .dans le 
Connecticut. Gene commençait à 
peine à dévoiler ses nouvelles rou­
tines de danse, et s’il avait une 
forte technique pour étayer ces évo­
lutions, le principal intérêt de ces 
danses était Gene lui-même. Il est 
toujours un type charmant .très 
sympathique, même quand il est 
assis !"

Bogart et sur les George Sanders. 
C’est peut-être facile de jeter do 
la poudre aux yeux, mais cela ne 
dure jamais. Cette petite “étin­
celle" est indispensable.

Orson Welles débuta 
en jouant "Paillasse"

La première fois que le prami ac­
teur Orson Welles apparut sur la 
scène devant un auditoire, il iutor- 

l prêta d'une façon très personnelle 
, la célèbre tirade "ris, bouffon, ris!” 
de ‘'raillasse”. C’était sur le navire 
qui l'emmenait en Europe avec ses 

1 parents. 11 n'avait alors que huit 
ans et il est fort probable que jn 

; mais, depuis, cette tirade ait été si 
j singulièrement récitée.

Welles a maintenant trente uns. 
j On le verra avec des vedettes aussi 
j réputées que Claudette Colbert et 
(ieorpe lîrcnt, dans le film do la 

I RKO "Tomorrow is Forever”.

Sydney Greenstreet joue les méchants !
Non I “groë homme" no »o 

laisse pjts aller. Sydney Green* 
street, qui n’a joué que les vilains 
et la comédie depuis le début de 
sa carrière, devient son plus mor­
tel ennemi dans son nouveau film 
“Three Strangers” avec la belle 
Geraldine FlUgcrold.

“Ix? gros homme” lui-même a dé* [ 
duré que ce film était l’un des plus 
importants auxquels il ait jamais 
participé. Fl perdit quelques livres 
en le tournant, lui qui pèse 2S0! 
C’est dire qu’il a dû en abattre du 
travail!

il y Joue le rôle d’un respectable 
monsieur anglais beaucoup plus

menacé que menaçant! Comment 11 
devient-il un assassin maniaque, 
c’est le secret de ce film dans le­
quel il donne une Idée de ses dons 
de tragédien.

Non! décidément G r en street ne so 
laisse pas encore aller! Les cinéphi­
les peuvent être rassurés.

Rn plus d’être réalisées en 
français et en anglais, les produc­
tions de l’Office National du Film 
sont en.ïuito traduites on 10 lan­
gues étrangères : espagnol, por­
tugais, chinois, turc, arabe, hol­
landais. danois, russe, ukrainien, 
allemand, pour distribution inter­
nationale.

Cola fait six ans que la gloire de 
Kelly grandit toujours à l’hori- 
zon, mais ces six années ne lui 
feront jamais oublier les premiers 
espoirs, les grandes et folles am­
bitions du début. Kelly n’est pas le 
type de l’homme qui oublie le passé; 
môme lorsque l’avenir est aussi 
souriant que le sien.

Kelly, c’est un être humain, non 
une personnalité tout court. Kt 
cela, c’est une chose assez rare à 
Hollywood pour ne pas passer ina­
perçue. Après tout, son histoire 
n’est pas celle, banale, de pénibles 
efforts suivis d’insuccès. Kelly a 
toujours ou du succès. Lorsqu’il

Gcne Kelly

. V- ’

était très jeune, il tenait, à Pitts­
burgh, une Académie de danse, 
mais cela ne le satisfaisait pas en­
tièrement. Il vint è New-York 
parce qu’il avait confiance en lui, 
en son talent. Gene avait tout ce 
qu'il fallait pour devenir une 
grande étoile de cinéma, et ceux 
qui sont assez fortunés pour faire 
partie de cotte classe se conten­
tent rarement de donner des leçons. 
Les imbéciles et les dilettantes doi­
vent avoir beaucoup do patience: 
les gens qui ont du talent aussi.

Gene ne se dit jamais: “Me voi­
ci !” Mais il s’interroge toujours: 
"Où vais-je T" Il connaît cepen­
dant la réponse à cette question. Il 
a l’intention d’écrire et de diriger 
quelques pièces. Il n'est pas pressé, 
néanmoins, parce ou’il ne s’en fait 
pas. C'est une excellente technique, 
•t Ring Crosby en est une preuve 
Vivante. Il a'assoLt et attend tout 
bonnement le succès. Comme lîing, 
11 ne s'emballe pas ni ne s'énerve 
quami il se rend compte que le suc­
cès s’achemine vers lui.

C’est pourquoi il ne faudra pas 
vous étonner s'il devient, un non 
jour, une second Noel Coward. 
Tout peut arriver dans son cas. 
Il commença ses études par un 
cours de Journalisme et remporta 
un diplôme de Sciences économi­
ques.

Kelly est formellement convain­
cu que, pour réussir, il faut cette 
indispensable "értincelle", charme 
physique ou autre chose. Mais ce 
n’est pas suffisant. Kelly déclare 
que l’étoile la plus populaire de 
l'année peut aboutir h un insuccès 
complet, si elle ne possède qu’un 
charme facile. Pour un homme, ce 
n’est pas toujours la même chose. 
11 faut compter sur les Humphrey

1

"Pourquoi no laissc-t-on pas tous les 
tramways to rendre à destination au lieu 
de faire retourner quelques-uns avant qu’ils 
aient complété leur trajet ?"

QU'ENTEND-ON PAR "RETOUR 
EN COURS DE ROUTE"?

Tout simplement le fait pour un tramway qui doit 
se rendre à une certaine destination, d’être retourné 
en cours de route vers son point de départ. Il en 
résulte que les voyageurs sont forcés de changer de 
tramway. C’est là, évidemment, un ennui sérieux 
pour ces derniers.

Il n’y a qu’une façon d’expliquer le fait qu’un 
tramway tourne en cours de route: c’est que cette 
voiture a été retardée. Lorsqu'un tel retard survient, 
le tramway ainsi retenu ne circule plus scion l’horaire 
établi. Il s’ensuit que le vide entre ce tramway et le 
tramway qui le précède prend de l’ampleur, alors que 
l'intervalle entre le,tramway retardé et celui qui le 
suit est moindre.

c " ^ ~ -b, j

tramways égalemcnt espacés

(
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LES RETAR0EMCNT3 AU Nt Z S’ACCROISSENT CT PROLONGENT 
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CC8 DELAIS PRODUISENT LE MEME, EFFET 0AN3 LA 
DIRECTION OPPOSÉE

c
IA DIFFICULTE AUGMENTE

Dès que cette situation se produit, la difficulté 
augmente; en effet, le tramway retardé est obligé de 
transporter plus que sa part normale de voyageurs et 
voit, en conséquence, augmenter de plus en plus 
l’intervalle qui le sépare du tramway précédent. Le 
premier tramway s'éloigne sans cesse du second, 
tandis que ceux qui suivent ce dernier s’en rappro- 
chcnt de plus en plus et finissent par se grouper.

Le schéma ci-contre représente des tramways du. 
même circuit, séparés par des intervalles réguliers. 
Le premier poursuit sa route d’après l'horaire prévu, 
tandis que le second subit un retard- Il y a immé­
diatement augmentation de l’intervalle qui sépare les 
deux premiers, augmentation proportionnelle à la 
durée du retard, cependant que les tramways 3 et 4 
•c rapprochent du no. 2. Comme ce dernier s’éloigne 
de plus en plus du premier, à cause du plus grand 
nombre de voyageurs qu’il doit prendre du fait de 
son retard, l'intervalle augmente donc sans cesse 
entre lui et le no 1. Il en résulte une situation com­
plexe.

Cet état de choses s’aggrave du fait que des voya­
geurs attendent pour être transportés en direction 
opposée. C’est pourquoi il y a lieu de mettre fin à 
l'intervalle devenu trop considérable.

LC NS» TOURNE CN COURS OE ROUTE POUR COMOLE»
l’intervalle, remplaçant ainsi le n»2

DANS L’INTÉRÊT DES VOYAGEURS
Comme oo s'en rend compte, les longs intervalles 

entre deux tramways sont attribuables à des retards 
dans la circulation. Il r'y a qu’une façon connue de 
remédier alors à un tel état de choses: faire tourner un 
tramway en cours de route. Malheureusement, les 
voyageurs qui se trouvent à bord de ce tramway sont 
Incommodés et nous avons pour principe de ne pas 
faire tourner ainsi une voiture s’il n’y a pas un nuira 
tramway immédiatement disponible pour accueillir 
ces voyageurs. Si on ne fait pas tourner en cours do 
route un tramway fort retardé, on ne peut jamais 
parvenir & mettre fin à ce vide trop prononcé et les 
voyageurs qui attendent ce tramway en direction 
opposée continuent d’attendre, aux coins des rues. 
La Compagnie regrette toujours d’être obligée rie 
faire tourner ainsi un tramway, mais elle ne connaît 
pas d’autre moyen de remédier à la situation suscitée 
par le retard. Les voyageurs qui se déplacent d'un 
tramway à un autre peuvent être assurés que, en ro 
faisant, ils rendent service à d’autres voyageurs qui | 
attendent k tramway retardé.

LA COMPAGNIE DES TRAMWAYS DE MONTRÉAL

•k La science au service des
pécheurs, tel est le sujet traité ..
dans un documentaire do l'Office _______________________________  _____
National du Film intitulé CHER- - ■ ■ - ■ ■ ■
CHEURS DE LA MER. as-
slste au travail accompli fi la sta­
tion biologique de l'IInlversité La­
va! A Grande Rivière.
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Fullon ” est son nom
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"Ce que peuvent faire Ann Sheridan, Alexis Smith et Louise 
Allbritton, pourquoi ne le pourrais-je pas, mois aussi?" se 
dit Joan Fulton. Joan, qui .mesure 5 pieds IVi pouces, 
hésita un moment avant d'entrer dans la carrière du ciné­
ma; on lui avait dit que sa petite taille serait un perpétuel 
handicap pour ses succès à Hollywood. Decouverte il y a 
deux ans par un agent de la "Universal" pendant qu'elle 
chantait au Copacabana de New-York, la blonde Joan a 
surmonté ses fausses appréhensions et a déjà rempli de* 
rôles importants dans "House of Horrors" et "Frontier Gal".

Amadouer sa mascotte

La preuve ?
13 feet, 

6% inches

Après une visite dans le sud de 
ia Californie, MHe LMlian Budd 
retourna à Genera, III., disant 
avoir ru des géraniums d'une 
hauteur de plus de dix pieds. 
Ses amies rirent de cette "his­
toire". Ce géranium, qui mesura 
13 pieds, 6 pouces, a donc été 
arraché des jardins de Los An­
geles et envoyé à Geneva pour 
confondre les gens qui disaient 
qu'un tel "animal"n'cxisfoif pas.
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(Cliché ’TUnct News”.)

L'école d'aviation de la R.A.F., à Holton, Buckinghamshire, d'où sont sortis la plupart des 
meilleurs officiers du service des bombardiers, continue son enseignement pour préparer la 
future force aérienne anglaise. Dès l'âge de quinze ans, les Anglais commencent leur en­
traînement dans les divers services de l'armée de l'air, chacun selon ses aptitudes ou ses 
goûts. Ici, on voit la mascotte du camp de Halton, la chèvre Lewis, recevant de la main du 
caporal C.-A. Carlton, sa ration quotidienne de tabac. Si Lewis ne fume pas, du moins

elle chique.

Oui, voir et revoir Paris !

*rv,.

(Cliché “Planet New*”.)

Simone Simon, la célèbre vedette du cinéma français qui a 
aussi connu la gloire à Hollywood, est retournée à Pans 
après une absence de cinq ans. Mais voilà, les taxis sont 
introuvables et la charmante artiste a dû se contenter 
d'une voiture à traction animale pour parcourir et visiter 
les rues de son cher Paris. Il y a déjà quelques mois que 

Simone Simon a revu la ville lumière.

"Meurtrière aux champignons'”

Paul® Guillou, accusée d'avoir assassiné ses trois em­
ployeurs avec des champignons empoisonnés, à Vendays, 
près de Bordeaux, en France. (Voir notre article en page 2.1,


